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lEAN DE LÉRY 

CHAPITRE XII 

ITaucuns poijons plus comtimns entre les fauvages ãe l'Amerí<jue, 
& ãe leitr maniere ãe pefcher, 

piN d'obvier aux redites,lefquelles i'evite 
autant que ie puis, renyoyant les ledleurs 
tant és troiüefme, cinquiefme & feptiefme 
chapitre de ceíle hiftoire, qu'és autres 
endroits, oii i'ay ia fait mention des Ba- 

leines, monftres marins, poiflbns volans & autres de 
plufieurs fortes, ie choifiray principalement en ce 
chapitre les plus frequens entre nos Ameriquains, 
defqueis neantmoins il n'a pas encore efté parle. 

Premierement à íin de commencer par Ie genre, 
les fauvages appellent tous poiflbns Pira: mais quant 
aux efpeces, ils ont de deux fortes de francs mulets, 
quMls nomment Kurema & Parati, lefquels foit qu'on 
les face bouillir ou roftir (& encor plus le dernier 
que le premier) font excellement bons à manger. Et 
parce, ainli qu'on a veu par experience, depuis quel- 
ques annees ença, tant en Loire qu'és autres rivieres 

II. I 
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de France, oú les mulets font remontez de Ia mer, 
que ces poiflbns vont couíVumierement par troupes : 
'es fauvages les voyans ainfl par grofles nuées bouil- 
lonner dans Ia mer, tirans foudain à travers, rencon- 
trent lí droit, que prefque à toutes les fois en embro- 
chans plufieurs de leurs grandes flefches : ainíi dardez 
qu'ils ibnt ne pouvans aller eii fond, ils les vont 
querir à Ia nage. D'avantage Ia chair de ces poiflbns, 
fur tous autres, eftant fort friable; quand ils en pren- 
nent quantité, apres qu'ils les ont fait feicher fur le 
boucan, les efmians, ils en font de tres bonne 
farine. 

Camouroupony-ouajfou eft un bien grand poi/Ton 
(car aufli Ouajjbu en langue Brefilienne veut dire 
grand ou gros, felon Taccent qu'on luy donne)duquel 
nos Toüoupinamèaaults danCans Sz chantans, font ordi- 
naierment mention, difans & repetans fouvent en 
ceíle forte, Pira-ouaflbu a oueh : Kamouroupouy- 
ouaflbu à oueh, &c., & eft fort bon á manger. 

Deux autres qu'ils nomment ouara & acara-ouaffbu, 
prefque de mefrae grandeur que le precedent, mais 
meilleurs : voire diray que Vouara, n'eíl pas moins 
delicat que noftre truite. 

Acarapeh, poiffbn plat, lequel en cuifant iette une 
graifle iaune, qui luy fert de faufle, & en eft Ia chair 
merveilleufement bonne. 

Acara-bouten, poiflbn vifqueux, de couleur tannee 
ou rougeaftre, qui, eftant de moindre force que les 
fufdits, n'a pas le gouft fort agreable au palais. 

Un autre qu'ils appellent Pira-ypochi, qui eft long 
comme une anguille, & n'eft pas bon : aufli ypochi en 
leur langage veut dire cela. 

Touchant les rayes qu'on pefche en Ia riviere de 
Genevre, & és mers d'environ, elles ne font pas feu- 
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lement plus larges que celles qui fe voyent tant en 
Normandie qu'en liretagne, & autres endroits de par 
decà : mais outre cela elles ont deux cornes aíTez lon- 
gues, cinq ou íix fendafles fous le ventre (qu'on diroit 
eftre artificielles) Ia queiie longue & deíliee, voire, 
qui pis eft, fi dangereufes & venimeufes, que comme 
ie vis une fois par experience, íi toft qu'une que nous 
avions prife fut tiree dans Ia barque, ayant picqué Ia 
iambe d'un de nollre compagnie, Tendroit devint 
foudaiii tout rouge & enílé. Voilà fommairement 
& derechef, toucliant aucuns poiíTons de mer de 
l'Amerique,defquels au furpius lamultilude eft innom- 
brable. 

Au refte les rivieres d'eau douce de ce pays-la, eílans 
auífi remplies d'une iniinité de moyens & petits poif- 
fons, lefquels, eii general, les fauvages nommenf 
Pira-miri (car miri en leur patoj-s veut direpefit) i'en 
defci-iray encor feulement deux merveilleufement 
difformes. 

Lepremier que les fauvagesappellent Tamou-ata n'a 
communément que demi pied de long, a Ia tefte fort 
groíTe, voire monftrueufe au pris du refte, deux bar- 
billons fous Ia gorge, les dents plus aigues que celles 
d'un brochet, les areftes picquantes, & tout le corps 
armé d'efcailles fl bien á Tefpreuve, que, comme i'ay 
dit ailleurs du Tatou, befte terreftre, ie ne croy pas 
qu'un coup d'efpee luy iiít rien : Ia chair en eft fort 
tendre, bonne & favoureufe. 

L'autre poiflun que les fauvages nomment pana- 
piina, eft de moyenne grandeur: mais quant á fa 
forme, ayant le corps, Ia queüe & Ia peau femblable: 
& ainfi afpre que celle du requien de mer. Il a au 
refte Ia tefte fi plate, bigarrée & eftrangement faite, 
que quand il eft liors de Teau, Ia divifant & feparant 
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efgalement en deux, comme qui Ia luy auroit expref- 
fément fendue, jl n'eft pas poflible de voir tefte de 
poiflbn plus hideufe. 

Quant à Ia façon de pefcher des fauvages, faut 
noter fur te que i'ay ia dit, qu'ils prennent les mulets 
à coups de flefclies (ce qui l'e doit aufli entendre de 
toutes autres efpeces de poirtbns qu'ils peuvont choifir 
dans l'eau) que non feulement les hommes & les 
femmes de l'Amerique, ainti que chiens barbets, à fin 
d'allei' querir leur gibier & leur pefche au milieu des 
eaux, fçavent tous nager : mais qu'au(n les petits 
enfans dés qu'ils coramencent à cheminer, fe mettans 
dans les rivieres & fur le bord de Ia merjgrenouillent 
defía dedans comme petits canars. Pour exemple de 
quoy ie reciteray briefvement ainfl qu'uti dimaiiche 
matin, en nous promenans fur une plateforme de 
notre fort, nous vifmes renverfer en mer une barque 
d'efcorce (faitc de Ia façon que ie les defcriray ailleurs) 
dans laquelle il y avoit plus de trente perfonnes fau- 
vages, grands & petits qui nous venoyent voir: comme 
en grande diligence avec un bateau les penfans 
fecourir, nous fufmes aufli toft vers eux ! les ayans 
tons trouvez nageans & rians fur Teau, il y en eut un 
qui nous dit, Et oú allez-vous ainli fi haftivement, vous 
autres Mairs (ainfi appellent-ils les Françoys)? Nous 
venons, difmes-nous, pour vous fauver ii retirer de 
Teau. Vrayement, dit-il, nous vous en . fçavons bon 
gré : mais au refte avez-vous opinion que pour eftre 
tombez dans Ia mer, nous foyons pour cela en danger 
de nous noyer? Pluíloft fans prendre pied, ni abor- 
aer terra, demeureri-^ns-nous huifl iours deíTus de Ia 
facon que vous nous y vojez. De maniíre, dit-il, que 
nous avons beaucoup plus de peur, que quelques 
grans poiflbns ne nous traifnent er fopd. que nous ne 
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craignons tl'enfondrer de nous tneímes. Partant les 
autres, qui tous nageoyent voirement aufli aifément 
que poiíTons, eftans advertis par leur compagnon de 
Ia caufe de noftre venue fi foudaine vers eux, en s'en 
moquans, fe prindrent fi fort à rire, que comme une 
troupe de marfouins nous les voyons & entendions 
fouffler & ronfler fur l'eau. Et de fait, combien que 
nous fuífions encor à plus d'un quart de lieüe de 
noítre fort, <i n'y en eut-il que quatre ou cinq, 
plus encor pou:; caufer avec nous, que de danger 
qu'i!s apprehendaflent, q'fe voulojent mettre dans 
noftre batteau. robfervay que les autres quelquefois 
en nous deyançans, non feulement nageoyent tant 
roide & fi bellementqu'ils vouluírent,mais auffi quand 
bon leur fembloit fe repofoyent fur i'eau. Et quant 
à leur barque d'efcorce, quelques liéls de cotton, vi- 
vres & autres objets qui eftoyent dedans, qu'ils nous 
apportoyent, le tout eílant fubmergé, ils ne s'en fou- 
doyent certes non plus que vous feriez d'avoir perdu 
une pomme, car, difoyent-ils, n'en y a-il pas d'autres 
au pays. 

Au furplus, fur ce propos de Ia pefcherie des fau- 
vages, ie ne veux pas omettre de reciter ce que i'ay 
cuj dire á Tun d'iceux : aflavoir que comme avec 
d'autres, il eftoit une fois en temps de calme, dans 
une de leurs barques d'efcorce aíTez avant en mer, il 
y eut un gros poirtbn, lequel Ia prenant par le bord 
avec Ia patte, a fon advis, ou Ia vouloit renverfer, ou 
fe ietter dedans. Ce que voyant, difoit-il, ie lui coup- 
pay foudainement Ia main avec une ferpe, laquelle 
main eftant tombee & demeuree dans nodre barque, 
non feulement nous vifmes qu'elle avoit cinq doigts, 
comme celle d'un homme, mais aufli de Ia douleur 
que ce poiíTon fentit, monftrant, hors de l'eau, une 
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teíle qui avüit femblablement íbrme humaine, il ietta 
un petit cri, Sur lequel recit, aíTez eftrange de ceft 
Ameriquain, ie laifle à philofopher au leiíleur, ti fuy. 
vant Ia commune opinion qu'il y a dans Ia mei* de 
toutes les efpeces d'animaux qui fe voyent fur terre, 
& nommément qu'aucuns ont efcrit des Tritons & des 
Sereines : alTavoir, li c'en eíloit point un ou une, ou 
bien un finge ou marmot marin, auquel ce fauvage 
aflirmait avoir coupé Ia main. Toutesfois, fans con- 
damner cequi pourroit eftre de telles chofes,ie diray 
librement que tant durant neuf mois que i'ay efté en 
plaine mer, fans mettre pied aterre qu'une fois,qu'en 
toutes les navigations que i'ay fouvent faites fur les 
rivages,ie n'ay rien apperceu de cela : ny veu poiflon 
(entre une infinité de toutes fortes que nous avons 
prins) qui approchaft; fi fort de Ia femblance hu- 
maine. 

Pour donc parachever ce que i'avois à dire tou- 
chant Ia pefcherie de nos Toüoupinamhaoults, outre 
cefte maniere de flefcher les poilTons, dont i'ay tantoft 
fait mention, encor, à leur ancienne mode, accom- 
modant les efpines en facon d'hamecons, & faifans 
leur ligne d une herbe qu'ils nomment Toucon, 
laquelle fe tille comme chanvi*e, & eft beaucoup plus 
forte: ils pefchent non feulement avec cela de deflus 
les bords & rivages des eaux, mais auffi s'advancans 
en mer & fur ies íleuves d'eau douce, fur certains 
radeaux, qu'ils nomment piperis, compofez de cinq 
ou fix perches rondes plus grofles que le bras,iointes 
& bien liees enfemble avec des pars de ieune bois 
tors; eftaiit di-ie affis là-deffus, les cuiffes & les iambes 
eílendues, ils fe conduifent oú ils veulent, avec un 
petit bafton plat qui leur fert d'aviron. Neantmoins 
ces piperies n'eftant gueres que d'une brafle de long, 



CIIAPITRE XII. 7 

& feulement large d'environ deux pieds, outre qu'ils 
ne fçaurojent endurer Ia tormente, encores ne 
peut-il fur chacun d'iceux tenir qu'un fcul homme à 
Ia fois : de façon que quand nos fauvages en beau 
temps font ainfi nuds, & un à un feparez en pefchans 
fur Ia mer, vous diriez, les voyant de loing, que ce 
font finges, ou plus toft (tant paroiflent-ils petits) 
grenouilles au foleil fur des bufches de bois au mi- 
lieu des eaux. Toutesfois parceque ces radeaux de 
bois, arrengez comme tuyaux d'orgues, font non feu- 
lement tantoft fabriquez de cefte façon, mais qu'au(fi 
flottans furj'eau, comme uno grofle claye, ils ne peu- 
vent aller au fond, i'ay opinion, li on en faifoit par 
deçà, que ce feroit un bon & feur mojen pour paíTer 
tant les ri vieres que les eftangs & lacs d'eaux dormantes, 
ou coulantes doucement: aupres defquelles, quand 
on eft hafté d'aller, on fe trouve quelquesfois bien 
empefché. 

Or au furplus de tout ce que deflus, quand nos fau- 
vages nous vojoyent pefcher avec les rets que nous 
avions porteesjlefquelles eux nomment puijfix-ouaffbu, 
ils ne prenojent pas feulement grand plaifir de nous 
aider, & de nous veoir amener tant de poiflbns d'un 
feul coup de filet, mais aulfi fi nous les laiflions faire, 
eux feuls en fçavoyent ia pefcher. Comme auíTi depuis 
que les François trafiquent par delà, outre les com- 
moditez que les Brc/iliens reçoivent de Ia marchan- 
dife qu'ils leur portent, ils les louent grandement de 
ce que le temps pafle, eftans contrains (comme i'ay 
dit) au lieu d'hameçons de mettre des efpines au bout 
de leurs lignes, ils ont maintenant par leur mojen 
cefte gentille invention de ces petits crochets de fer, 
qH'ontroure fi propres à faire ce meftier de pefcherie. 
Aufli, comme i'aj- dit ailleurs, les petits garçons de ce 
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pays Ia font bien appris à dire aux eftrangers qui 
vont par dela : De agatorem, amahe finda: c'eft à 
dire, Tu es bon, doime moy des haims: cur Agatorem 
en leur langage veut dire bon : amabe, donne moy : 
& finda eft un hameçon.Que üon ne leur eu baille, Ia 
canaille de defpit tournant foudain Ia tefte, ne faudra 
pas de dire, De engaipa-aiouca: c'ell à dire : Tu ne 
vaux rien, il te faut tuer. 

Sur lequel propos ie diray que li on veut eílre 
coufm (comme nous parlons communement) tant 
des grands que des petits, il ne leur faut rien refufer. 
Vray eft qu'ils ne font point ingrats : car princi- 
palement les vieillards, lors mefme que vous n'y 
penferez pas, fe reíTouvenans du don qu'ils auront 
receu de vous, en le recognoiflant ils vous donneront 
quelque chofe en recompenfe. Mais quoy qu'il en foit 
i'ay obfervé entre eux, que comme ils aiment les 
hommes gais, ioj'eux, & liberaux, par le contraire ils 
haiflent tellement les taciturnes, chiches & melancho- 
liques, que ie puis alTeurer les limes fourdes, fonge- 
creux, taquins, & ceux qui, comme on dit, mangent 
leur pain en leur fac, qu'ils ne feront pas les bien 
venus parmi nos Toüoupinambaoults: car de leur na- 
turel ils deteftent telle maniere de gens. 
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Des nrhns, hcrbes^ raciues^ & fruíts exqtiís qtie produit 
Ia terrt du Biefil. 

YANT difcouruci deíTus tant des animaux 
à quatre pieds que des oyfeaux, poiflbns, 
reptiles & chofes ayans vie, mouvement 
& fentiinent,qui fe voyent en l'Amerique: 

  avant ancores que parler de Ia religion, 
guerre, police & autres manieres de faire qui reílent 
à dire de nos fauvages, ie pourfuivray à defcrire les 
arbres, herbes, plantes, fruidls, racines, & en fomtne 
ce qu'on dit communément avoir ame vegetative qui 
fe trouvent aufli en ce pajs Ia. 

Premierement, parce qu'entre les arbres plus cele- 
bres & maintenant cogneus entre nous, le bois de 
Brefil (duquel aufli cefte terre a prins fon nem à noftre 
efgard), à caufe de Ia teinture qu'on en fait, eft des 
plus eftimez, i'en feray ici Ia defcription. Ceft arbre 
donc, que les fauvages appellent Araboutan, croift 
ordinairement aufli haut & branchu que les chefnes 
és forefts de ce pays, & s'en trouve de fi gros que 
trois homraes ne fçauroyent embrafler un tel pied. Et 
à ce propos des gros arbres, celuy qui a efcrit 1 ^'7" 
toire generale des Indes occidentalis dit, qu'on en a 
veu deux en ces contrees Ik, dont le trone de I un 

II. 
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avoit plus de hui(3 brafles de tour, & celuy de Tautre 
plus de feize : tellement, dit-il, que comme fur le 
premiei-, qui eftoit aufli haut qu'on n'euft fceu ietter 
une pierre à plein bras par dcflus, un cacique, pour fa 
feureté, avoit barti fa logette (de quoy les Efpagnols 
qui le virent là niché comme une cigongne, s'en prin- 
drent bien fort à rire), aufli faifojent-ils recit du der- 
nier, comme de chofemerveilleufe. Racontant encore 
le mefme auteur qu'il y a au pays de Nicaragua un 
arbre qu'on appelle Cerba, lequel groílit <i fort que 
quinze horames ne le fçauroyent embraíTer. Pour re- 
tourner a noftre Brefil, il a Ia feuille comme celle du 
buis, toutesfois de couleur tirant plus fur le vert 
gays, & ne porte ceft arbre aucun fruiiíl. 

Mais touchant Ia maniere d'en charger les navires, 
de quoy ie veux faire mention en ce lieu, noftez que 
tant a caufe de Ia dureté, & par conlequent de Ia 
difficulté qu'il y a de couper ce bois, que parce que 
n'y ayant chevaux, afnes ny autres beíles pour porter, 
charrier ou traifner les fardeaux en ce pays Ja, il faut 
neceíTairement que ce foyent les hommes qui facent 
ce mellier ; & n'elloit que les eftrangers qui voyagent 
par dela font aidez des fauvages, ils ne fçauroyent 
charger un moyen navire en un an. 

Les fauvages doncques, moyennant quelques robes 
de frize, chemifes de toile, chapeaux, coufleaux & au- 
tres marchandifes qu'on leur baille, non feulement 
avec les coignees, coings de fer, & autres ferremens 
que les François & autres de par deçà leur donnent, 
coupent, fcient, fendent, mettent par quartiers & ar- 
rondiffent ce bois de Brefil, mais auifi le por- 
tent fur leurs efpaules toutes nues, voire le plus fou- 
vent d'une ou deux lieues loin, par des montagnes 
& lieux aíTez fafcheux, iufques fur le bord de Ia 



ClIAPITRE Xni. II 

mer, pres des vaifleaux qui font a Tanclire, oú les 
niariniers le reçoyvent. le di expreflement que les 
fauvages, depuis que les Fraiicois & Portugais fre- 
qüentem en leur pays, coupent leur bois de Breíil; 
car auparavant ainll que i'iy entenda des vieiliards, 
ils n'avoyent prefque aucune induftrie d'abbattre un 
arbre, linon mettre le feu au pied. Et d'autant aurti 
qu'il y a des perfonnages par decà qui penfent que les 
bufches rondes qu'on void chez les marchans íbyent 
Ia groíTeur des arbres, pour monftrer, di-ie, que tels 
s'abufent, outre que i'ay ia dit qu'il s'en trouve de 
fort gros, i'ay encore adioufté que les fauvages, à fin 
qu'il leur foit plus aifé à porter & à manier dans les 
navires, Tarrondiflent Si accouftrent de cefle façon. 

Au furpluSj parce que durant le temps que nous 
avons efté eii ce pays lá, nous avons fait de beaux 
feux de ce bois de Brefil, i'ay obfervé que n'eílant 
point humide (comme Ia plufpart des autres bois),ains 
comme naturellement fec, aufli cn bruflant ne iette 
il que bien peu Si prefque point du tout de fumee. 

le diray davantage, qu'ainfi qu'un de noftre compa- 
gnie fe voulut un iour meíler de blanchir nos che- 
mifes, ayant (fans le douter de rien) mis des cendres 
de Brefii dans Ia lefcive : au lieu de les faire blan- 
ches, il les fit li rouges que quoy que on les fceufl: 
laver & favonner apres, il n'y eut ordre de leur faire 
perdre ceíle teinture, tellement qu'il nous les fallut 
vellir & ufer de celle façon. Queficeux qui envoyent 
expres en Flandre faire blanchir leurs chemifes, ou 
autres de ces tant bien godronner de par decà, ne 
m'en veulent croire, il leur eft non leulement permis 
d'en faire l'experience, mais aufli pour avoir pluíloft 
fait, & pour tant mieux luftrer leurs grandes fraifes 
(ou pour mieux dire bavieres de plus de demi pied de 
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large comme ils les portent maintenant), ils les peu- 
vent faire teindre en vert s'il leur plaift. 

Au refte, parce que nos Toüoupinambaoults font 
fort esbahis de voir les François & autres des pays 
lointains prendre tant de peine d'aller querir leur 
Arabotan, c'eíl á dire bois de Brefil, il y eat une fois 
un vieillard d'entre eux, qui fur cela me fit telle de- 
mande : Que veut dire que vous autres Mairs & Feros, 
c'eft à dire François & Portugais, veniez de ü loin 
querir du bois pour vous chaufFer? N'en y a il pas en 
voftre pays f A quoy luy ayant refpondu qu'ouy, & en 
grande quantité, mais non pas de telles fortes que les 
leurs, ni mefrae du bois de Brefil, lequel nous ne 
bruflions pas comme il penfoit, ains (comme eux- 
mefmes en ufoyent pour rougir leurs cordons de 
cotton, plumages & autres chofesl que les noftres 
Temmenoyent pour faire de Ia teinture, il me re- 
pliqua foudain : Voire, mais vous en faut-il autant? 
Ouy, lui di-ie, car (en luy faifant trouver bon) y 
ayant tel marchand en noftre pays qui a plus de frifes 
& de draps rouges, voire mefme (m'accommodant 
toufiours a luy parler des chofes qui luy eftoyent 
cognues) de coufteaux, cifeaux, miroirs & autres mar- 
chandifes que vous n'en avez iamais veu par deça, un 
tel feul achetera tout le bois de Brefil dont plufleurs 
navires s'en retournent chargez de ton pays. Ha, ha, 
dit mon fauvage, tu me contes merveilles. Puis ayant 
bien retenu ce que ie luy venois de dire, m'interro- 
gant plus outre dit : Mais ceft homme tant riche dont 
tu me parles ne meurt-il point? Si fait, fi fait, luy 
di-ie, auffi bien que les autres. Sur quoy, comme ils 
font aufli grands difcoureurs, & pourfuyvent fort bien 
un propos iufques au bout, il me demanda derechef: 
Et quand doncques il efl: mort, à qui eft tout le bien 
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qu'il laifle? A fes enfans, s'il en a, & à defaut d'iceax 
à fes freres, feurs, ou plus prochains parens. Vray- 
ment, dit lors mon vieiliard (lequel, comme vous iu- 
gerez, n'eftoit nullement lourdaut) á cefte heure 
cognois-ie, que vous autres Mairs, c'eft à dire Fran- 
çois, eftes de grands fois : car vous faut-il tant tra- 
vailler à partêr Ia mer, fur laquelle (comme vous nous 
dites eftans arrivez par deçà) vous endurez tant de 
maux, pour amafler des richeíTes ou à vos enfans ou 
à ceux qui furvivent apres vous ? La terre qui vous a 
nourris n'eft-eHe pas auíli fuffifante pour les nourrir ? 
Nous avons (adioufta-il) des parens & des enfans, ef- 
quels, comme tuvois, nous aimons & cheriflbns : mais 
parce que nous nous aíTeurons qu'aprés noftre mort, 
Ia terre qui nous a nourris les nourrira, fans nous 
en foucier plus avant nous nous repofons fur 
cela. Voilà fommairement & au vray le difcours que 
i'ay ouy de Ia propre bouche d'un pauvre fauvage 
ameriquain. Partant, outre que ceíle nation, que nous 
edimons tant barbare, fe moque de bonne grace de 
ceux qui, au danger de leur vie, paflent Ia mer pour 
aller querir du bois de Brefil à lin de s'enrichir, 
encorya-il que quelque aveugle qu'elle foit, attribuant 
plus á Ia nature & à Ia fertilité de Ia terre que nous 
ne faifons à Ia puiíTance & providence de Dieu, elle fe 
levera en iugement contre les rapineurs, portant le 
titre de chreíiiens, defquels Ia terre de par decà eíl 
aurti remplie que leur pays en eft vuide, quant á fes 
naturels habitants. Parquoy fuyvant ce que i'ay dit 
ailleurs, que les ToüoupinambaouUs haiflent mortel- 
lement les avaricieux, pleuft à Dieu qu'à fin que ils 
ferviflent defia de démons & de furies pour tour- 
menter nos gouffres infatiables, qui n'ayaní iamais 
aflez ne font ici que fuccer le fang & Ia moelle des 
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autres, ils fuflent tous confinez parmi eux. II falloit 
qu'à noftre grande honte, & pour luíliüer nos fau- 
vages du peu de foin qu'ils ont des chofes de ce 
monde, ie fifle cette digreílion en leur faveur. 

A quoy, à mon advis, bien à propos, ie pourray en- 
core adioufter ce que l'hiftorien des Indes occiden- 
tales a efcrit d'une certaine nation de fauvages habi- 
tans au Peru ; lefquels, comme il dit, quand du com- 
mencement que les Efpagnols rodoj ent en cepays-Ià: 
tant à caufe qu'il les voyoient barbus, que parce 
qu'eftans fi bragards & mignons ils craignojent qu'ils 
ne les corrompiflent Si changeaflent leurs anciennes 
couftumes, ne les voulans recevoir, ils les appel- 
loyent : efcume de Ia mer, gens fans peres, hommes 
fans repôs, qui ne fe peuvent arrefter en aucun lieu 
pour cultiver Ia terre, à fin d'avoir à manger. 

Pourfuyvant doncques à parler des arbres de cefte 
terre d'Amerique, il s'y trouve de quatre ou cinq 
fortes de palmiers, dont entre les pias cominuns, 
lont un nommé par les fauvages GeraU, un autre 
Yri : mais comme ni aux uns ni aux autres ie n'ay 
iamais veu de dattes, aufli croy ie qu'ils n'en produi- 
fent point. Bien eft vray que l'yri porte un fruid 
rond comme prunelles ferrees & arrengees enfemble, 
ainfi que vous diriez un bien gros raifin : tellement 
qu'il y en a en un feu! touíTeau tant qu'un homme 
peut lever & emporter d'une main : mais encore 
n'y a-il que le noyau, non plus gros que celuy 
d'une cerife, qui en foit bon. Davantage il y a un 
tendron blanc entre les fueilles á Ia cime des ieunes 
palmiers, lequel nous coupions pour manger, & difoit 
le fiear du Pont, qui eftoit fuiet aux hemorroides, 
qae cela y fervoit de remede : de quoy ie me rapporte 
aux medecins. 
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Un autre arbre que les fauvages appellent Airy, le- 
quel bien qu'il ait les fueilles comme celles de pal- 
mier, Ia tige garnie tout à l'entour d'efpines, auíli 
defliees & picqaantes qu'efguilies, & qu'il porte un 
fruiíS de moyenne groÃeur, dans lequel fe trouve un 
noyau blanc comme neige, qui neantmoins n'eft pas 
bon à mangar, eft à mon advis une efpece d'hebene : 
car outre ce qu'il eft noír, & que les fauvages, à caufe 
de fa dureté, en font des efpees & maflues de bois, 
avec une partie de leurs llefches (lefquelles ie def- 
criray quand ie parleray de leurs guerres), eftant 
auíli fort poli & luifant quand il eft mis en befongne, 
encor eft-il fi pefant que fi on le met en I'eau, il ira 
au fond. 

Au refte, & avant que paílêr plus outre, il fe ti-ouve 
de beaucoup de fortes de bois de couleur en cefte 
terre d'Amerique dont ie na fçay pas tous les noms 
des arbres. Entre lefquels, i'en ay veu d'auífi iaunas 
que buis : d'autres naturellement violets, dont i'avois 
apporté qualques reigles an France : de blancs comme 
papier : d'autras fortes fi rouges qu'eft le brefil, de 
quoy les fauvages font auífi des efpeces de bois & des 
ares. Plus un qu'ils nomment Copa-it, lequel outre 
que Tarbre furle pied reffemble aucunement au noyer, 
fans porter noix toutesfois : ancore les ais, comme 
i'ay veu, aftans mis en befongne en meuble de bois, 
ont Ia mefme veine. Semblablement il s'en trouve au- 
cuns qui ont les fueilles plus efpefles qu'un tefton : 
d'autras les ayant larges de pied et demi, Si de plu- 
fieurs autras efpeces qui feroyent longues à reciter 
par le menu. 

Mais furtout ie diray, qu'il y a un arbre en ce pays là, 
lequal avec Ia beauté fent fi mervailleufement bon, 
que quand Ias manuifiers le chapotoyant ou rabo- 
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toyent, ú nous en prenions des coupeaux ou des buí- 
chilles en Ia main, nous avions Ia vraye fenteur d'une 
franche rofe. D'autre, au contraire, que les fauvages 
nomment Aouai, qui put & fent lí fort les aulx, que 
quand on le coupe ou qu'on en met au feu, on ne 
peut durer aupres : & a ce dernier quafl les fueilles 
comme celles de nos pommiers. Mais au refte fon 
fruiél (lequel reíTemble aucunement une chaftaigne 
d'eau) & ancore plus, le noyau qui eft dedans eft íi 
venimeux que qui en mangeroit il fentiroit foudain 
reffeél d'un vray poifon. Toutesfois parce que c'eft 
celuy, duquel i'ay dit ailleurs que nos Ameriquains font 
les fonnettes qu'ils mettent á Tentour de leurs iambes, 
à caufe de cela ils l'ont en grande eftime. Et faut 
noter en ceft endroit, qu'encores que cefte terre du 
Brefil (comme nous verrons en ce chapitre) pro- 
duife beaucoup de bons & excellens frui(3s, qu'il s'y 
trouve neantmoins plufieurs arbres qui ont les leurs 
beaux à merveilles, & cependant ne font pas bons 
á manger. Et nommément fur le rivage de Ia mer 
il y a force arbrifleaux qui portent les leuis prefque 
reflêmblans à nos nesfles, mais tres dangereux à man- 
ger. Aufli les fauvages voyans les François & autres 
eftrangers approcher de ces arbres pour cueillir le 
fruiél, leur diíant en leur langage Ypahi, c'efl: à 
dire il n'eft pas bon, les advertiflent de s'en donner 
garde. 

Hiuouare, ayant Tefcorce de demi doigt d'efpais, 
& aflez plaifant à manger, principaleníent quand elle 
vient fraifchement de deffus 1'arbre eft (ainli que ie 
l'ay ouy affermer à deux apoticaires, qui avoyent pafle 
Ia mer avec nous) une efpece de Gaiat. Et de faift, 
les fauvages en ufent contre une maladie qu'jl5 nom- 
ment Pians, laquelle, comme ie diray ailleurs, eft 
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aufli dangerenfe entre eux qu'efl: Ia groíTe verole par- 
deçà. 

L'arbre que les fauvages appellent Choyne eft de 
moyenne grandeur, a les fueilles prefque de Ia façon 
& ainli vertes que celles du laurier : & porte un fruifl 
aufli gros que Ia tefte d'un enfant, lequel eíl de forme 
comme un oeuf d'au(lruche, & toutesfois n'eft pas 
bon à manger. Mais parce que ce frui<íl a l'efcorce 
dure, nos Toüoupinambaoults en reíervant de tous 
entiers qu'ils percent en long & à travers, ils en font 
rinftrument nommé Maraca (duquel i'ây ia fait & feray 
encor mention) comme aufli tant pour faire les tafles 
oii ils boivent qu'autres petits vaifleaux, delquels ils 
fe fervent à autre ufage, ils en creufent & fendent 
par le milieu. 

Continuant á parler des arbres de Ia terre du Brefil, 
il y en a un que les fauvages nomment Sabaucaié, 
portant fon fruiiíl plus gros que les deux poings, 
& fait de Ia facon d'un gobelet, dans lequel il y a cer- 
taitis petits noyaux comme amandes, & prtfque de 
mefme goufl:. Mais au relle Ia coquille de ce fruiííl 
eftant fort propre à faire vafes, i'eftime que ce foit ce 
que nous appellons noix dTndes : lefquelles, quand 
tílles font tournees & appropriees de tolle façon qu'on 
veut, on fait couftumierement enchafler en argent 
par deçà. Aufli nous eftans par delà, un nommé Pierre 
Bourdon, excellent tourneur, ayant fait plufleurs 
beaux vafes & autres vaifl"eaux, tant de ces fruiíls de 
SabaucaU que d'autres bois de couleur, il lit prefent 
d'une partie d'iceux à Villegagnon, lequel les prifoit 
grandement : toutesfois le pauvre homme en fut fi 
mal recompenfé par luy que {comme ie diray en fon 
íieu) ce fut l'un de ceux qu'il fit noyer & fufFoquer 
en mer à caufe de TEvangile. 

II. 5 
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Il y a au furplus, en ce pays Ia, un arbre qui croift 
haut elevé, comme les cormiers par deçà, & porte un 
fruid nommé Acaiou par les fauvages, lequel eft de 
Ia groiTeur & (igure d'unoeuf de poule. Mais, au reftei 
quaiid ce fruid eft venu à maturité, eftant plus iaune 
qu'un coing, il eft non feulement bon à manger, mais 
aufli ayant un ius un peu. aigret, & neantmoins agreable 
à Ia bouche : quand on a chaut cefte liqueur refraif- 
chit fi plaifamment qu'il n'eft poílible de plus : toutef- 
fois eftant aflez mal aife à abbattrá de deíTus ces grands 
arbres, iious n'en pouvions gueres avoir autrement, 
finon que les guenons montans deíTus pour en man- 
ger, nous les faifoyent toinber en grande quantité. 

Pacoaire eft un arbrifteau croiflant communement 
de dix ou douze pieds de haut : mais quant à fa tige, 
combien qu'il s'en trouve qui l'ont prefque auffi grofle 
que Ia cuiíTe d'un homme, taiit y a qu'elle eft li tendre 
qu'avec une efpee bien trenchante vous en abbattrez 
& mettrez un par terra d'un feulcoup. 

Quant à fon fruiél que les fauvages nomment Paco, 
il eft long de plus de demi-pied, & de forme aflez 
reflemblant à. un concombre, & ainíi iaune quand il 
eft meur; toutesfois croiílans touiiours vingt ou 
vingt cinq, ferrez tous enfemble en une feule bran- 
che, nos Ameriquains les cueillans par gros floquets 
tant qu'ils peuvent fouftenir d'une niain, les empor- 
tent en cefte forte en leurs maifons. 

Touchant Ia bonté de ce fruifl, quand il eft venu à 
fa iufte maturité, & que Ia peau laquelle fe leve comme 
celle d'une figue fraifche, en eft oftee, un peu fem- 
blablenient grumeleux qu'il eft, vous diriez aufli en le 
mangeant que c'eft une figue. Et de faiél, à caufe de 
cela, nous autres Francois, nommions ces paços 
figues : vray eft qu'a}ant encores le gouft plus doux 
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& favoureux que les meilleures figues de Marfeille 
qui fe puiflent trouver, il doit eílre tenu pour l'un 
des beaux & bons fruids de ceíle terre du Brefil. Les 
hiftoires racontent bien que Caton retournant de Car- 
thage à Uome, y apporta des ligues de merveilleufe 
grolTeur : mais parce que les anciensn'ont fait aucune 
meatioii de celle dont ie parle, il eft vraj-femblable 
que ce n'en eftojent pas auífi. 

Au furplus les fueilles du Paco-aire font de figure 
affez femblable a celles de Lapathum aquaticum : 
mais au relle ellans li exceflivement grandes que cha- 
cune a communément fix pieds de long, & pius de 
deux de large, ie ne croy pas qu'en Europe, Afie, ni 
Afrique il fe trouve de li grandes & larges fueilles. 
Car quoj que i'a}e ouj alTeurer a un apoticaire avoir 
veu une fueille de petalites qui avoit une aulne & un 
quart de large, c'eft á dire (ce fimple eftant rond) trois 
aulnes & trois quarts de circonference, encore n'eft-ce 
pas approcher de celle de noUre Pacoaire. Il eít vray 
que n'eftans pas efpefles à Ia proportion de leur gran- 
deur, ainíi au contraire fort minces, & toutesfois fe 
levans touliours toutes droites : quand le vent eft un 
peu impetueux (comme ce pays d'Amerique y eft fort 
fuiet) n'y ayant que Ia tige du milieu de Ia fueille quj 
puifle reíifter, tout le refte a lentour fe defcoupe de 
telle facon, que les voyans un peu de loin vous iuge- 
riez de prime face que ce font grandes plumes d'Auf- 
truches, dequoy les arbrifleaux font revellus. 

Quant aux arbres portans le cotton, lefquels croif- 
fent en moyenne hauteur, il s'en trouve beaucoup en 
cefte terre du Brelil : Ia Ileur vient en petites clo- 
chettes iaunes comme celles des courges ou citrouilles 
de par deça : mais quand le fruifl eft formé il a non 
feulement Ia fisure approchante de Ia feinte des cos- 
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teaux de nos forefts, mais auflí quand il eft meur, fe 
fendant ainfi en quattre, le cotton (que les Ameri- 
quains appellent Ameni-iou) en fort par tourtêaux ou 
floquets, gros comme e/leuf: au milieu defquels il y 
a de Ia graine noire, & fortferree enfemble, en forme 
d'un roignon, non pius gros ni pius long qu'une 
febve: & favent bien les femmes fauvages amaíTer 
& filer le cotton pour faire des li<Ss de Ia façon que 
ie difay ailleurs. 

Davantage combien qu'anciennement (ainíi que i'ay 
entendu) il n'y euft ni orangiers ou citronniers en 
cefte terre d'Amerique, tant y a neantmoins que les 
Portugais en ayant planté & edilié fur les rivages 
& lieux proches de Ia mer oü ils ont freqüente, ils n'y 
font pas feulement grandement multipliez, mais aufii 
ils portent des oranges (que les fauvages nomment 
Morgon-ia) douces & grofles comme les deux poings, 
& des citrons cncores pius gros & en pius grande 
abondance. 

Touchant les cannes de fucre, elles croiflent fort 
bien & en grande quantité en ce pays-là ; toutesfois 
nous antres François n'ayant pas encores, quand i'y 
eftois, les gens propres ni les chofes neceflaires pour 
en tirer le fucre (comme les Potugais ont és lieux 

qu'ils poíTédent par-delá), ainfi que i'ay dit ci-deflus 
au chapitre neufiefme, fur le propôs du bruvage des 
fauvages, nous les faifions feulement infufer dans de 
l'eau pour Ia faire fuccree ; ou bien qui vuuloit en 
fuccoit & mangeoit Ia moelle. Sur lequel propos ie 
diray une chofe de laquelle poíTible plufieurs s'efmer- 
veilleront. Ceft que nonobftant Ia qualite du fucre, 
lequel, comme chacun fçait, eft íi doux que rien pius, 
nous avons neantmoins quelquefois expreffement 
laiíTer envieillir & moilir des cannes de fucre, lefquelles 
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ainfi corrompiies les laiflans puis apres tremper quelque 
temps dans de l'eau, elle s'aigníroit de telle façon 
qu'elle nous fervoit de vinaigre. 

Semblablement, il y a certains endroits par les bois 
oii il croift force rofeaux & cannes, aufli grofles que 
Ia iambe d'un homme, mais comme i'ay dit du Paco- 
aire, bien que fur le pied elles foyent íi tendres que 
d'un feul coup d'efpee on en puiffe aifement abbatre 
une; <i eft-ce qu'eftans feiches elles font íi dures que 
les fauvages les fendans par quartiers, & les accom- 
modans ea maniere de lancettes ou langues de fer- 
pent, eii arment & garniflent íl bien leurs flefches par 
le bout, que d'icelles par eux i-oidement defcochees, 
ils en arrefteront une befte fauvage du premier coup. 
Et à propos des cannes & rofeaux, Calcondile en ibn 
hiíloire de Ia guerre des Turcs, recite qu'il s'en trouve 
en l'Inde Orientale qui font deli exceílíve grandeurfc 
grofleur qu'on en fáit des nacelles pour paíTer les 
rivieres: voire, dit-il, des barques routes entieres qui 
tiennent bien chacune quarante mines de bled, cha- 
cune mine de íix boifleaux felon Ia mefure des 
Grecs. 

Le maílic vient aufli par petits buiíTons, en noftre 
terre d'Amerique : lequel avec une inlinité d'autres 
herbes & fleure odoriferantes, rend Ia terre de tres 
bonne & fouefve fenteur. 

Finalement parce qu'á Tendroit oú nous ellions, 
aíTavoir fous le Capricorne, bien qu'il y ait de grands 
tonnerres, que les fauvages nomment Toufan, plujes 
vehementes, & de grands vents, tant y a neantmoins 
que n'y gelant, neigeant ni greflant iamais, & par con- 
fequent les arbres n'y eftans point alTaillis ni gaftez du 
froid & des orages (comme font les noílres par deca) 
vous les verrez touüours, non feulement fans eftre 
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defpouillez & defgarnis de leurs fueilles; mais aufli 
tout le long de Tatinee les forefts font auffi ver- 
doyantes qu'eft le laurier en iioftre France. Aufli, puis 
que ie fuis íur ce propos, quant au mois de decembre 
nous avons ici non feulement les plus courts iours, 
mais qu'auffi traniiíTans de froid nous foufilons en nos 
doigts, & ayons les glaçons pendans au nez : c'eft lors 
que nos Ameriquains ayant les leurs plus longs, ont 
íi grand chaut en leui- pays, que comme mes compa- 
gnons du voyage & moy l'avons experimente, nous 
nous y baignionsà Noel poarnous refraifchir. Toutes- 
fois, comme ccux qui entendent Ia fphére peuvent 
comprendre, les iours n'e/lans iamais íl longs ne fi 
courts fous les Tropiques que nous les avons en noftre 
climat, ceux qui y habitent les ont non feulement plus 
efgaux, mais aufli (quoy que les anciens ayent autre- 
raent estime) les faifons y font beaucoup & fans com- 
paraifon plus lemperees. Ceft ce que i'avois à dire 
l'ur le propos des arbres de Ia terre du Brelil. 

Quaut aux plantes & herbes, dont ie veux aufli fairc 
mention, ie commenceray par celles defquelles,á caufe 
de leurs fruift & effe<íls,me femblent plus excellentes. 
Premierement Ia plante qui produit le fruiâ nommé 
par les fauvages Ananas, eft de íigure femblable aux 
glaíeuls, & encores ayant les fueilles un peu courbees 
& canelees tant a Tentour, plus approchantes de 
celles d'aloes. Elle croift aufli non feulement emmon- 
celee comme un grand chardon, mais aufli fon fruiíl, 
qui eft de Ia grofleur d'un moyen melon, & de facon 
comme une pomme de pin, fans pendre ni pancher 
de collé ni d'autre, vient de Ia propre forte de nos 
artichaux. 

Et au refte quand ces ananas font venus à maturitè, 
ertans de couleur laune azuré, ils ont une telle odeur 

I 
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de framboise, que non feulement en allant par les 
bois & autres lieux oú ils croiflent, on les fent de fort 
loin, mais aufli quant au gouíl fondans cn Ia bouche, 
& eftant naturellement li doux, qu'il n'y a conlitures 
de ce pays qui les furpaflent; le tiens que c'eft ie pius 
excellent frui<3 de rAraerique. Et de fait, moy-raefme, 
eftans par dela, eii ayaiit preíTé tel dont i'ay fait fortir 
pres d'un verre de fuc, certe liqueur ne me fembloit 
pas moindre que malfaine. Cependant les femmes 
fauvages nous eii apportojent pleins de grands paniers, 
qu'elles nomraent punacons, avec de ces paços dont 
i'ay nagueres fait mention, & autres fruicSs lefquels 
nous avions d'elles pour un pigne ou pour un mi- 
rouer. 

Pour l'efgard dcs fimples, que cefte terre du Brefil 
produit, il y en a un entre les autres que nos Toüou- 
pinambaoultSf nomment Petun, lequel croift de Ia 
facon & un peu pIus haut que noftre grande ozeille, 
a les fueilles aflez femblables,mais encore plus appro- 
chantes de celles de confolida maior. Cefte herbe, 
á caufe de Ia finguliere vertu que vous entendrez 
qu'elle a, eft en grande eftime entre les fauvages : 
&voicicomrae ils en ufeht. Apres qu'ils l'ont cueillie, 
& par petites poignees pendue & fait fecher en leurs 
maifons, en prenant quatre ou cinq fueilles, lefquelles 
ils enveloppent dans une autre grande fueille d'arbre, 
en facon de cornet d'efpice : mettans lors le feu par 
le petit bout, & le mettant ainíi un peu allumé dans 
leurs bouches, ils en tirent en cefte facon Ia fumee, 
latjuelle, combien qu'elle leur rertbrte par leurs na- 
rines & leurs levres trouees, ne laiíTe pas neantmoins 
de tellement les fuftanter, que principalement s'ils 
vont à Ia guerre, & que Ia neceífité les preíTe, ils 
feront trois ou quatre iours fans fe nourrir d'autre 
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chofe. Vray efl qu'ils en ufent encor pour un autre 
efgard: car parceque cela leur fait diíliller les huraeurs 
fuperílues du cerveau, vous ne verriez gueres nos 
Breíiliens fans avoir, non feulement chafcun un cornet 
de cefte herbe pendu au col, mais aufli à toutes les 
minutes : & parlant à voús, cela leur fervant de con- 
tenance, ils en hument Ia fumee, laquelle, comme 
i'ay dit, (eux referrans foudain Ia bouche) leur reflbrt 
par le nez & par les levres fendues comme d'un en- 
cenfoir : & n'en eft pas Ia fenteur mal plaifante. Ce- 
pendant ie n'en ay point veu ufer aux femmes, & ne 
fcay Ia raifon pourquoy : mais bien diray-ie qu'ayant 
muy-mefme experimente ceíle fumee de Petun, i'ay 
fenti qu'elle raíTaüe k garde bien d'avoir faim. 

Au refte, combien qu'on appelle maintenant par 
decà Ia Nicotiane, ou herbe à Ia royne Petun, tant 
s'en faut toutesfuis que ce foit de celuy dont ie parle, 
qu'au contraire, outre que ces deux plantes n'ont rien 
de commun, ny ea forme ny en proprieté, & qu'au(il 
Tauteur de Ia Maifon Rujiique, liv. a, chap. 79, 
afferme que Ia Nicotiane (laquelle dit-il retient ce nom 
de monüeur Nicot, qui premier renvoya de Portugal 
en France) a efté apportée de Ia Floride, diftante de 
plus de mil lieues de noftre terre du Brefil (cartoute 
Ia zone Torride eíl entre deux) encore y a-il que 
quelque recherche que i'aye faite en pluíieurs iardiiis, 
oú Ton fe vantoit d'avoir du Petun, iufques a pre- 
fent, ie n'en ay point veu en noftre France. Et aün 
que celui qui nous a de nouveau fait fefte de fon 
angoumoife, qu'il dit eftre vray Petun, ne penfe pas 
que i'jgnore ce qu'il en a efcrit : ü le naturel du fim- 
ple dontil fait mentioii reíTemble au pourtrait qa'il en 
fait faire en fa Cosmographie, i'en di autant que de Ia 
Nicotiane ; tellement qu'en ce cas ie ne lui concede 
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pas ce qu'il pretend : aíTavoir qu'il ait efté le premiei- 
qui a apporté de Ia graine de Petun en France : ou 
aufli à caufe du froit, i'eftime que inalaifement ce 
íimple pourroit croiftre. 

I'ay aufli veu par delá une maniere de choux, que 
les fauvages nomment caiou-a., defquels ils font quel- 
quefois du potage: & ont les fueilles aufli larges 
& prefque de raefine forme que celles du Nenufar qui 
croift fur les raarais de ce pays. 

Quant aux racines, entre celles de Maniot Si á'Aypi, 
defquelles, comme i'ay dit au neufiefme chapitre, les 
femmes des fauvages font de Ia farine, encore en 
ont-ils d'autres qu'ils appelleat Hetich, lefquelles non 
feulement croiflent en aufli grande abondance en 
cefte terre du Brefil, que font les raves en Limolin 
& en Savoye, mais auffi il s'en trouve communenieiit 
d'aufli grofles que les deux poings, & longues de pied 
& demi, pius ou moins. Et combien que les voyant 
arrachees hors de terre, on iugeaft de prime face à 
lafemblance qu'elles fuflent toutes d'une forte, tant y 
a neantmoins, d'autant qu'en cuifant les unes devien- 
nent violettes, comme certaines pafl:enades de ce 
pays, les autres iaunes comme coins, & les troifiefmes 
blanchaftres, i'ay opinion qu'il y en a de trois efpeces. 
Mais quoy qu'il en foit, ie puis affeurer, que quand 
elles font cuites aux cendres, principalement celles 
qui iauniflent, elles ne font pas moins bonnes à man- 
ger que les meilleures poires que nous ayons. Quant 
á leurs fueilles, lefquelles traifnent fur terre, comme 
heãera terreflris, elles font fort femblables à celles 
des concombres, ou des plus larges efpinars qui fe 
puiíTent voir par decà : non pas toutesfois qu'elles 
foyentfi vertes, car, quant à Ia couleur, elle tire plus 
á celle de vitis alba. Au reíle parceque elles ne por- 

II. 
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tent point de graines,les femmes fauvages,fongneufes 
au poflible de les multiplier, pour ce faire ne font 
aucuiie chofe finon (oeuvre merveilleufe en Tagricul- 
turc) d'en coupei" par petites pieces, comme on fait 
icj les carotes pour faire falades, & femans cela par 
les champs, elles oiit, au bout de quelque temps, 
autant de grüfles racines d'Hetich qu'eUes ont fetné 
de petits morceaux. Toutesfois parce que ceft Ia plus 
grande manne de cefte terre du Brelil, Sz qu'allans par 
pajs ou ne voit prelques autre chofe, ie croy qu'elles 
viennent aufli pour Ia plus part fans main mettre. 

Les íauvages unt femblablement une forte de fruicls, 
qu'ils nomment manobi, lefquels croiflans dans terre 
coaime truftes, & par petits lileineiis s'eatretenans 
1 uu Tautre, n'ont pas Ie nojau plus gros que celuj de 
noifettes Iranches & de mefme gouíh Neantmoins ils 
font de couleur grifatre, & n'eii eft pas Ia croife plus 
dure que Ia gouffe d'un pois : mais de dire mainte- 
nant s'ils ont fueilles & graines, combien que i'aje 
beaucoup de fois mangé de ce fruifl, ie confeíTe ne 
Tavoir pas bien obfervé, & ne in'en fouviens pas. 

Il y a aurti quantité de certain poj vre long, duquel 
les marchans par deça fe fervent feulement à Ia tein- 
ture : mais quant à nos fauvages, le pilant & broyant 
avec du fel, leque! (retenant expre/íeinent pour cela 
de leau de mer dans des foíTes; ils ícavent bien faire, 
appelans ce meflange lonquet, ils en ufent comme 
nous faifons de fel fur table ; non pas toutesfois 
ainíi que nous, foit en chair, poiíTon ou autres vian- 
des, ils falent leurs morceaux avaut que les mettre en 
Ia bouche : car eux prenaut le morceau le premier 
& a part, puifant puis apres avec les deux doigts à 
chafcune lois de ce lonquet, k Tavalant pour donner 
faveur à leur viande. 
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Finalement il croift eii ce pays lá une forte d'auín 
gro/Tes & larges febves que le pouce, lefquelles les 
fauvages appellent commanda-ouajfou : comme auífi 
fie petitspois blancs & gris,qu'ils nomment commania 
miri. Seinblablement cerfaines citrouilles rondes, 
nommees par eux Maurougans fort douces à man- 
ger. 

Voila, non pas tout ce qui fe pourroit dire des ar- 
bres, herbes & fruids de ceíle terredu Brefil, mais ce 
que i'en ay remarqué durantenviron un an que i'y ay 
demeuré. Sur quoy, pour conclufíon, ie diray que fait 
ainíi que i'ay cy devant declare qu'il n'y a beftes à 
quatre pieds, oyfeaux, poiírons,ny animaux en TAme- 
rique, qui en tout & par tout foyent femblables à 
ceux que nous avons en Europe : qu'auífi, felon que 
1 ay foigneufement obfervé en allant & venant par les 
bois & par les chainps de ce pays là, excepté ces trois 
herbes, aíTavoir du pourpier, du bafilic, & de Ia feu- 
giere, qui viennent en quelques endroits, ie n'y ay 
veu arbres, herbes, ni fruids qui ne difFeraíTent des 
noftres. Parquoy toutes les fois que Tiniage de ce 
nouveau monde, que Dieu m'a fait voir, fe repre- 
fente devant mes yeux : & que ie confidere Ia ferenité 
de Tayr, Ia diveríité des animaux, Ia varieté des 
oyfeaux, ■ Ia beauté des arbres & des plantes, l'excel- 
lence des fruitíls : & brief en general les riche/Tes 
dont ceíle terre du Brefil eíl: decoree, incontinent 
ceíle exclamation du prophete au pfeau. 104 me 
revient en memoire, 

O Seigneur Dicu que tes oeuvres dívers 
Sont raerveilleux par íe monde univers: 
O que tu as tout fait par grand fageffe ! 
Bref, Ia tcrre cft pleine de ta largeíTe. 
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Ainfi donc, heureux les peuples qui y habitent, s'ils 
cognoiflbyent Tauteur & createur de toutes ces chofes : 
mais au lieu de cela ie vay traitter des matieres qui 
montreront combieu ils en font efloignez. 



CHAPITRE XIV. 

De Ia guerre, comhais t harãiejfe & armes dei fauvages. 

OMBiEN que nos Toüoupinambaoults 
Toupinenquins^ fuyvant Ia couftume de 
tous les autres fauvages qui habitent cefte 
quatrieme partie du monde, laquelle en 

 latitude, depuis le deftroit de Magellan 
qui demeure par les cinquante degrez tirant au Pole 
antardlique, iufques aux Tei-res Neufves, qui font en- 
viron les foixante au decà du cofté de noftre Ai-(!lique, 
contient plus de deux mílle lieués, ayant guerre mor- 
telle contra plufieurs nations de ce pajs lá: tant y a 
que leurs plus prochains & capitaux ennemis font, 
tant ceux qu'ils nomment Margaiats que les Portu- 
gois qu'ils appellent Feros leurs alliez ; comme au , 
reciproque leídits Margaiats n'en veulent pas feule- 
ment aux Toüoufinambaoults, mais aufli aux François 
leurs confederez. Non pas, quant à ces barbares, 
qu'ils fe facent Ia guerre pour conquerir les pays 
& terres les uns des autres, car chacun en a plus 
qu'il ne luy en faut : moins que les vainqueurs pre- 
tendent s'enrichir des defpouilles, rançons & armes 
des vaincus : ce n'eft pas, di-ie, tout cela qui les 
meine. Car, comme eux mefmes confeflent, n'cftans 
pouflez d'autre afreflion que de venger, chacun de 
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fon cofté, fes parens & amis, lefquels par le paíTé 
ont efté prins & mangez, à Ia facon que ie diray au 
chapitre fuyvant, ils font tellement acharnez les uns 
á Tencontre des autres, que quiconque tombe en Ia 
main de fon ennemy, il faut que fans autre compo- 
lition il s'attende d'eftre traitté de mefme : c'eft-à- 
dire aflbmmé & mangé. Davantage fi toft que Ia guerre 
eft une fois declairee entre quelques-nnes de ces na- 
tions, tous allegans qu'attendu que rennemy qui a 
receu Tiniure s'en reflentira à iamais, c'eft trop laf- 
chement fait de le laifler efchapper quand on le tient 
à fa merci : leurs haines font tellement inveterees 
qu'ils demeurent perpetfiellement irreconciliables. 
Surquoy on peut dire que Machiavel & fes difciples 
(defquels Ia France à fon malheur eft maintenant 
remplie) font vrais imitateurs des cruautés barba- 
refques : car puifque, contre Ia doflrine chreftienne, 
ces athéirtes enfeignent & pratiquent au(n, que les 
nouveau* fervices ne doivent iamais faire oublier les 
vieilles iniures ; c'eft à dire que les hommes tenant 
du naturel du diable ne doivent point pardonner les 
uns aux autres, ne raonftrent-ils pas bien que leurs 
coEurs font plus felons & malins que ceux des Tygres 

' mefmes. 
Or felon que i'ay veu, Ia maniere que nos Toupi- 

nenquins tiennent pour s'aflembler à fin d'aller en 
guerre eft telle : c'eft combien qu'ils ne ayent entre 
eux roys ny princes, & par conféquent qu'ils foyent 
prefques aurti grands feigneurs les uns que les autres, 
neantmoins nature leur ayant apprins (ce qui eftoit 
aufli exadlement obfervé entre les Lacedemoniens) 
que les vieillards qui font par eux appelez Peorerou- 
picheh, à caufê de Texperience du paíTé, doivent eftre 
refpeiílez, eftans en aucun village aíTez bien obeis, 
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quand Toccafion fe prefente : eux fe proumenans, ou 
eftans affis dans leurs lifls de cotton pendus en Tair, 
exhortaiis les autres de telle ou femblable facon. 

Et coinment diront-ils parlans l'un apres Tautre, 
fans s'inten'Oinpre d'un feul mot, nos predeceíTeurs, 
lefquels non feulement ont li vaillaminent combattu, 
mais auíü vaillammeiit fubiugué, tué & mangé tant 
d'enneniis, nous ont-ils laiffé exemple que comme 
effeminez & lafches de cobui- nous demeurions touf- 
iours à Ia maifonf Faudra-il qu'à noftre grande honte 
& confufion, au lieu que par le pafle noftre nation a 
efté tellement crainte & redoutee de tomes les autres 
qu'elles n'ont peu fubfifter devant elle, nos ennemis 
aj-ant maintenant rhonneur de nous venir chercher 
iuiques au foyer? Noftre couardife donnera-elle occa- 
üoa aux Margaiats & aux Peros-engaipa, c'eft à dire à 
ces deux nations alliees qui ne valent rien de fe ruer 
fur nous? Puis celuy qui tient tel propos, clacuant 
des mains fur fes efpaules & fur fes fefles, avec ex- 
clamation adiouftera : Erima, erima, Tououpinam- 
baoults, conomi oiiafou, Tãn, Tan, Sic. C'eft a dire, 
non, non, gens de ma nation, puiffans & tres forts 
ieunes homines, ce n'eíl pas ainfi qu'jl nous faut faire: 
pluftoft, nous difpofans de les aller trouver, faut-il 
que nous nous facions tous tuer & jnanger, ou que 
nous ajons vengeance des noftres. 

Tellement qu'apres que ces harangues des vieiliards 
(lefquelles durent quelques fois pius de üx heures) 
font finies, chacun des auditeurs, qui en efcoutant 
attentivement n'en aura pas perdu un mot, fe fentam 
accouragé, & avoir (comme on dit) le coeur au 
ventre ; en s'advertiflans de village en village, ne 
faudront point de s'aflembler en diligence & de fe 
trouver en grand nombre au lieu qui leur feraaflígné. 
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Mais, avant q'faire marchei- nos Toüoupinambaoults 
en bataiüe, il faut favoir quelles font leurs armes. 

lis ont premierement leurs Tacapes, c'eft k dire ef- 
pees ou maflues, faites les unes de bois rouge, & les 
autres de bois noir, ordinairement longues de cinq à 
fix pieds : & quant à leur facon, elles ont un i-ond 
ou oval au bout d'environ deux palmes de main de 
largeur, lequel, efpais qu'il eft de plus d'un pouce 
par le milieu, eíl: li bien menuifé par les bords, que 
cela (eftant de bois dur & pefant comme buis) tran- 
chant prefque comme une coignee, i'ay opinion que 
deux des plus accorts fpadaíGns de par decà fe trou- 
veroyent bien empefcliez d'avoir aífaire à un de nos 
Toüoupinantbiioults, eftant en furie, s'il en avoit une 
au poing. 

Secondement ils ont leurs ares, qu'ils nomment 
Orapats, faits des fufdits bois noir eftranges, lefquels 
font tellement plus longs & plus forts que ceux que 
nous avons par deca, que tant s'en faut qu'un homme 
d'entre nous le peuft enfoncer, moins en tirer, qu'au 
contraire ce feroit tout ce qu'il pourroit faire d'un 
de ceux des garçons de neuf ou dix ans de ce pays lá. 
Les cordes de ces ares font faites d'une herbe que les 
fauvages appellent Tccon : lefquelles, bien qu'elles 
foyent fort dediees, font neantmoins Ci fortes qu'un 
cheval y tireroit. Quant ii leurs flefches, elles ont 
environ une braflê de longueur, & font faites de trois 
pieces : alfavoir le railieu de rofeau, & les deux au- 
tres parties de bois noir, & font ces pieces fi bien 
raportees, iointes & liees, avec de petites pelures 
d'arbres, qu'il n'eíl pas poffible de les mieux agencer. 
Au refle, elles n'ont que deux empennons, chacun 
d'un pied de long, lefquels (parce qu'ils n'ufent point 
de colle) font au® foi-t proprement liez & accom- 
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modez avec du lil de cotton. Au bout d'icelles, ils 
mettent aux unes des os pointus, aux autres Ia lon- 
gueur de demi pied de bois de cannes feiches 
& dures, faites en faton de lancette, & picquant de 
mefme : & quelquefois le bout d'une queue de raye, 
laquelle (comme i'ay dit quelque part), eft foi-t veni- 
meufe. Mefme depuis que les Francois & Portugais 
ont freqüente ce pays là, les fauvages á leur itiita- 
tion commencent d'y mettre, finoii un fer de flef- 
ches, pour le moins au defaut d'iceluy une pointe de 
dou. 

I'ay ia dit comment ils manient dextrement leurs 
efpees: mais quant à Tare, ceux qui les ont vus en 
befongne diront avec moy que, fans aucuns braffards, 
ains tous nuds qu'ils íont, ils les enfoncent, & tirent 
li droit & fi foudain que, n'en defplaife aux Anglois 
(eftimez neantmoins fi bons archers), nos fauvages, 
tenans leurs troufleaux de flefches en Ia main dequoy 
ils tiennent Tare, en auront plus toft envoyé une dou- 
zaine, qu'eux en auront defcoché íix. 

Finalement ils ont leurs rondelles faltes du dos 
& du plus efpais cuir fec de ceft animal qu'ils nom- 
ment Tafiroujfou (duquel i'ay parle cy deífus), & font 
de façon larges, plates & rondes comme le fond d'un 
tabourin d'Alemand. Vray eft que quand ils viennent 
aux mains, ils ne s'en couvrent pas comme font nos 
foldats par deçà des leurs : ains feulement leur fer- 
vem pour en combattant, fouftenir les coups de flef- 
ches de leurs ennemis. C'eft en fomme ce que nos 
Ameriquains ont pour toutes armes: car au demeu- 
rant, tant s'en faut qu'ils fe couvrent le corps de chofe 
quelle qu'elle foit, qu'au contraire (horfmis les bon- 
nets, bracelets & courts habillements de plumes, de- 
quoy i'ay dit qu'ils fe parent le corps), s'ils avoyent 

II. S 
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feulement veftu une chemife quand ils vont au com- 
bat, eílimans que cela les empefcheroit de fe bien 
manier, ils Ia defpouilleroyent. 

Et à fin que ie parachève ce qu'il eft à dire fur ce 
propos, fi nous leur baillions des efpees tronchantes 
{comme ie fis prefent d'une des mieimes à un bon 
vieillard), incontinent qu'ils les avoyent, iettant les 
fourreaux, comme ils font auífi les gaines des couf- 
teaux qu'on leur baille, ils prennent plus de plailir à 
les voir trefluire du commencement, ou d en couper 
des branches de bois,qu'i[s ne les eftimojent propres 
poui- combattre. Et à Ia verité aufli, felon que i'ay 
dit qu'ils fcavent tant bien manier les leurs, elles font 
plus dangereufes entre leurs mains. 

Au furplus nous autrcs, ajans aufli porté par delà 
quelque nombre d'harquebouzes de leger prix, pour 
traliquer avec ces fauvages, i'en ay veu qui s'en fca- 
voyent fl bien aider, qu'eftans trois à en tirer une, 
Tun Ia tenoit, Tautre prenoit vifee, & Tautre mettoit 
le feu : & au rede, parce qu'ils cliargeoyent & rem- 
pliiToyent le canon iufques au bout, n'euft ellé qu'au 
lieu de prendre feu, nous leur baillions moitié de 
charbon brojé, il eft certain qu'en danger de íe tuer, 
tout fuft crevé entre leurs mains. A quoy i'adioufte 
qu'encores que du commencement qu'ils oyoyent les 
fons de noftre artillerie, & les coups d'harquebufe3 
que nous tirions, ils s'en eftoiniaflent aucunement : 
mefmes voyans fouvent qu'aucuns de nous, en leur 
prefence, abbatoyent un oyfeau de deflus un arbre, 
ou une befte fauvage au milieu des champs : par ce 
principalement qu'ils ne voyoyent pas fortir ny en 
aller Ia baile, cela les esbaliit bien fort, tant y a 
neantmoins qu'ayant cogneu Tartifice, & difans 
(comme eft-il vray) qu'avec leurs ares ils auront plus 
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toft delafché cinq ou fix flefches qu'on aura chargé 
& tiré un coup (i'harquebuze, ils commençojent de 
s'afleurer à Tencontre. Que fi on dit là-deffiis : Voire, 
mais rharquebuze fait bien plus grand faucee: ie ref- 
pons à cefte obieflion, que quelques colets de buffles, 
voire cotte de maille ou autres armes qu'on puifie 
avoir (fmon qu'elles fuíTent à Tefpreuve) que nos fau- 
vages, forts & robuíles qu'ils font, lirent fi roide- 
ment qu'au(Ii bien tranfperceront-ils le corps d'un 
homme d'un coup de flefche, qu'un autre fera d'une 
harquebuzade. Mais parce que il euft efté plus à propos 
de toucher ce point, quand cy apres ie parleray de 
leurs combats, à fm de ne confondre les matieres 
plus avant, ie vay mettre nos Toüoupinambaoults en 
campagne pour marcher contra leurs ennemis. 

Eftans doncques, par le moyen que vous avez en- 
tendu, aflemblez en nombre quelquefois de huiél ou 
dix mille hommes; & mefmes que beaucoup de 
femmes, non pas pour combattre, ains feulement 
pour porter les lidls de cotton, farines & autres vivres, 
fe trouvent avec les hommes, apres que les vieillards, 
qui par le paffé ont le plus tué & mangé d'ennemis, 
ont efté creés chefs & condudeurs par les autres, 
tous fous leurs conduites fe mettent ainfl en chemin. 
Et combien qu'en marchant ils ne tiennent ny rang 
ny ordre, li eft-ce toutesfois que s'ils vont par terre, 
outre que les plus vaillans font toufiours Ia pointe, 
& qu'ils marchent tous ferrez, encore eft-ce une chofe 
prefques incroyable, de voir une telle multitude la- 
quelle fans marefchal de camp, ny autre qui pour le 
genéral ordonne des logis, fe fçait íi bien accom- 
moder, que fans confufion, au premier lignal, vous 
les verriez toufiours prefts à marcher. 

Au furplus, tant au defloger de leur pays, qu'au 
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deparlir de chacun lieu oià ils s'arreílent & feiour- 
nent : à fin d'advertir & tenir les autres en cervfelle, 
il y en a toufiours quelques-uns, qui avec des cornets, 
qu'ils nomment Inubia, de, Ia groíTeur & longueur 
d'une demie pique, mais par le bout d'embas larga 
d'environ demi pied comme un haubois, fonnent au 
milieu des troupes. Mefmes aucuns ont des tifres 
& fleuftes faites des os des bras & des cuiíTes de ceux 
qai auparavant ont efté par eux tuez & mangez, def- 
quelles femblablement (pour s'inciter tant plus d'en 
faire autant à ceux contre lefquels ils s'acheminent) 
ils ne ceflent de flageoler par les chemins. Que s'ils 
fe mettent par eau (ce qu'ils font fouvent) cüftoyans 
touliours Ia terra, & ne fe iettaiis gueres avant en 
mer, ils fe rengent dans leurs barques qu'ils appellent 
Ygat, Icfquelles faites chacune d'une feule efcorce 
d'arbre, qu'ils pellent expreíTément du haut en bas 
pour ceft efFefl, font neantmoins fi grandes que qua- 
rante ou cinquante perfonnes peuvent tenir dans une 
d'icelles. Ainli vogans tout debout à leur mode, avec 
un aviron plat par les deux bouts, lequel ils tiennent 
par le milieu, ces barques (plates qu'elles font) n'en- 
foncans pas dans Taau plus avant que feroit un ais, 
font fort aifees à conduire & à manier. Vray eft 
qu'elles ne fçauroyent eudurer ia mer un peu hauta 
& eímeiie, moins Ia tormente : mais quand en temps 
de calme, nos fauvages vont en guerre, vous en ver- 
rez quelquesfois plus de foixante toutes d'une flotte, 
lefquelles fe fuyvans pres à pres vont fi vifte qu'on 
les a incontinent perdues de'veiie. Voüa donc les ar- 
mees terreftres & navales de nos Toüoupinambaoults 
aux champs & en mer. 

Or allans ainfi ordinairement vingt cinq ou trente 
lieües loing chercher leurs ennemis, quand ils appro- 
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chent de leur pays, voici les premieres rufes & flrata- 
gemes de guerre dont ils ufent pour les attraper. Les 
plus habiles & plus vaillans, laifTans les autres avec 
les feinmes á une iouniee ou deux eit arriere, eux 
approchans le plus feci-ettement qu'ils peuvent pour 
s'embufquer dans les bois, íont fi afFe(3ionncz à fur- 
prendre leurs ennemis qu'ils demeureront ainli tapis, 
telle fois fera plus de vingt-quatre heures. Tellement 
que fi les autres font prins au defpourveu, tout ce 
qui fera empoigné, foit hommes, femmes ou enfans, 
non feuleinent fera emmené, mais auífi quand ils fe- 
ront de retour eii leur pajs tous ferunt aíTommez, 
puis mis par pieces fur le Boucan, Sz finalemeiit man- 
gez. Et leur font telles furprifes tant plus aifees à 
faire, qu'outre que les villages (car de villes ils n'en 
ont point) ne ferment pas, encores n'ont-il3 autre 
porte en leurs maifons (longues cependant pour Ia 
plufpart de quatre vingts à cent pas & percees en plu- 
fieurs eridroits) linoa gu'ils mettent quelques bran- 
ches de palmier, ou de cefte grande herbe nommee 
Pindii, au devant de leurs huis. Bien eft vray qu'à 
1'entour de quelques villages frontiers des ennemis, 
les mieux aguerris plantent des paux de palmier de 
cinq ou íík pieds de liaiit: & encores fur les advenues 
de chemins en tournojant, ils fichent des chevilles 
pointues a fleur de terre : tellement que fi les aflail- 
lans penfent entrer de nuifl (comme c'eft leur couf- 
tume),ceuxde dedans qui fçavent les deftroits par oú 
ils -peuvent aller fans s'oíFenfer, fortaiis delTus, les 
rembarrent de telle facon que, foitqu'ils veulent fuir 
ou combattre, parce qu'ils fe piquent bien fort les 
pieds, il en demeure toufiours quelques uns fur Ia 
place, defquels les autres font des carbonnades. 

Que li, au refte, les ennemis font advertis les uns 
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des autres, les deu* armees venans à fe rencontrer 
on ne pourroit croire combien le combat eft cruel 
& terrible : dequoj ayant moy-mefme efté fpedateur, 
ie puis parler à Ia verité. Car, comme un autre Fran- 
çois & moy, en danger li nous eullions eflé prjns ou 
tuez fur le champ, d'eftre mangez des Marg-aias, 
fufmes une fois, par curiofité, accotnpagiier nos fau- 
vages lors en nombre d'environ qaatre mille hommes, 
en une efcarmouche qui fe lit fur le rivage de Ia mer, 
nous vifmes ces barbaras combattre de telle furie que 
gens forcenez & hors du fens ne fçaurojent pis 
faire. 

Premiei-ement quandnos Toüoupinambaoults d'en- 
viron demi quart de lieiie, eurent apperceu leurs en- 
nemis, ils fe prindrent à hurler de telle façon, que 
non leulement ceux qui vont à Ia chafle aux loups 
par decà, en comparaifon, ne menent point tant de 
bruiííl, mais auíli pour certain, Tair fendant de leurs 
cris & de leurs voix, quand il euft tonné du ciei, nous 
ne reuílions pas entendu. Et au furplus, à mefure 
qa'ils approchojent, redoublans leurs cris, fonnans de 
leurs corneis, & en eftendans le bras fe menaçans 
íi monftrans les uns aux autres les os des prifonniers 
qui avojent efté mangez, voire les dents entilees,dont 
aucuns avojent plus de deux brafles pendues á leur 
col, c'eíloit une horreur de voir leurs contenances. 
Mais au ioindre ce fut bien encor le pis : car fi toft 
qu'ils furent à deux ou trois cens pas l'un de Tautre, 
fe faluans à grands coupsde flefches, dès le commen- 
cement de cefte efcarmouche, vous en euífiez veu une 
infinité voler en Tair aufll drues que moufches. Que 

quelques-uns en eftojent attaints, comme furent 
plufieurs, apres qu'avec un merveilleux courage il les 
avoyent arrachees de leurs corps, les rompans, 
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& comme chiens enragez mordans les pieces à belles 
dents, ils ne laiflbyent pas pour cela de retourner 
tous navrez au combat. Sur quoy faut noter que ces 
Ameriquains font fi acharnez en leurs guerres que 
tant qu ils peuvent reinuer bras & iambes, faiis recu- 
ler ni tourner le dos, ils combattent inceffamment. 
Finalement quaiid ils furent meflez< ce fut avec leurs 
efpees & maírues de bois, à grands coups & à deu* 
mains, à fe charger de telle facoti que qui rencontroit 
fur Ia tefte de fes ennemis, il ne l'envoyoit pas feu- 
lement par lerre, mais raíTonimoit, comme font les 
bouchers les boeufs par detà. 

le ne touche point s'ils eílojent bien ou mal montez, 
car prefuppofant par ce que i'ay dit ci-delTus que cha- 
cun fe rertbuviendra qu'ils n'ont chevaux ni autres 
montures en leur pajs, tous eftoyent & vont touíiours 
a bcau pied fans lance. Partant combien que pour 
mon efgard, pendant que i'ay efté par dela, i'aye fou- 
vent deíiré que nos Tauvages viíTent des chevaux,encor 
lors plus qu'auparavant fouhaitoy-ie d'en avoir uu 
bon entre les iambes. Et de fai<íl, ie croy que s'ils 
voyoyent un de nos gendarmes bien monté & armé 
avec Ia piftole au poing, faifant bondir & paíTader 
foii cheval, qu'en voyant fortir le feud'un coílé, &la 
furie de Thomme & du cheval de Tautre, ils peníe- 
royent de prime face que ce fuíl Aygnan, c'eft: à dire 
le diable en leur langage. Toutesfois à ce propos, 
quelqu'un a efcrit une chofe notable : c'eíl que com- 
bien qu'Attabal)pa, ce grand roy de Peru, qui de 
noftre temps fut fubiugué par François Pizarre, n'eafl 
•amais veu de chevaux auparavant, tant y a quoy que 
le capitaine efpagnolqui premier Talla trouver, (ift par 
gentillefle & pour donner esbahiíTement aux Indiens 
touíiours voltiger le fien iufques U ce qu'il fuíl près 
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Ia perfonne <l'Attabalipa ; il fut fi afleuré que encor 
qu'jl fautaft un peu d'efcume du cheval fur fon vifage, 
jlne monftra aucun figne de changement : mais iit 
commandement de tuer ceux qui s'en eftojent fuis 
devant le cheval : chofe (dit rhiftorien) qui iit efton- 
ner les liens & efmerveiller les noftres. Ainíi, pour 
reprendre mon propos, li vous demandez maintenant, 
& toy & ton compagnon que faiíiez-vous duraiit cefte 
efcarmouche ? Ne combattiez-vous pas avec les fau- 
vages? le refpon, pour n'en rien defguifer, qu'en 
nous contentans d'avoir fait cefte premiere folie de 
nous eftre ainfi hazardez avec ces barbares, que nous 
tenans à l'arriere-garde nous avions feulement le 
pafle-temps de iuger des coups. Surquoy cependant ie 
diray qu'encores que i'aye fouvent veu de Ia gendar- 
merie, tant de pied que de cheval, en ces pajs par 
decà, que neantmoins ie n'ay iamais eu tant de conten- 
tement en mon efprit, de voir les compagnies de gens 
de pied, avec leurs morions dorez & armes luifantes, 
que i'eus lors de plaifir à voir combattre ces fauvages. 
Car outre le paffe-temps qu'il y avoit de les voir fau- 
ter, fifller, & fi dextrement & diligearament manier 
en rond & en paíTade, encor faifoit-il merveilleufe- 
ment bon voir non feulement tant de flefches, avec 
leurs grands empennons de plumes rouges, bleües, 
vertes, incarnates & d'autres couleurs, voler en l'air 
parmi les rayons du foleil qui les faifoyent ellinceler: 
mais aufli tant de robbes, bonnets, bracelets & autres 
bagages faits aufli de ces plumes naturelles & naifves 
dont les fauvages eftoyent veftus. 

Or, apres que cefte efcarmouche eut duré environ 
trois heures, & que d'une part & d'autre il y en eut 
beaucoup de bleflez & de demeurez fur Ia place, nos 
Toüoupinambaoults ayans linalement eu Ia viAoire, 
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prindrent pius de trente hommes & femmes Mar- 
gaias prifonniers, lefquels ils emmenerent en leur 
pays. Partant encor que nous deux François n'euHions 
fait autre chofe íinon (comme i'ay dit), qu'en tenans 
nos efpees nues en Ia main, & tirans quelques coups 
de piílolles en Tair pour donner courage à nos gens : 
(í eíl-ce toutesfois que ne leur pouvans faire plus grand 
plaitii- que d'aller à Ia guerra uvec eux, qu'ils ne laif- 
fojent pas de tellement nous eftimer pour cela, que 
du depuis les vieillards des villages oil nous frequen- 
tions nous en ont toufiours mieux aimé. 

Les prilbnniers doncques mis au milieu & pres de 
ceux qui les avoyent prins, voire aucuns hommes des 
plus forts Si robuftes, pour s'en mieux afleurer, liez fe 
garrotez, nous nous en retournafmes contre noftre ri- 
viere de Geneure, aux environs de laquelle habitoyent 
nos fauvages. Mais encor, parce que nous en eftions á 
douze ou quinze lieiies loin, ne demande/ pas li en 
paíTant par les villages de nos alliez, venans au devant 
de nous, danfans, fautans & claquans des mains, ils 
nous careíTojent & applaudiflbyent. Pour conclulion, 
quaiid nous fufmes arrivez à Tendroit de noftre ifle, 
mon compagnou & moy nous lifmes paffer dans une 
barque en noílre fort, & les fauvages s'en allerent en 
terme ferme chacun en fon village. 

Cependant quelques iours apres qu'aucuns de nos 
Toüoupinambaoults, qui avojent de ces prifonniers en 
leursmaifons nous vindrentvoir en noftre fort,priez & 
folicitez qu'ils furent par les truchemens que nous au- 
rions d'en vendre á Villegagnon il y en eut une partie qui 
fut par nous recouíTe (l'entre leurs mains. Toutesfois, 
ainfi que ie cogneu ea achetant une femme & un íien 
petit garçon qui n'avoit pas deux ans, lefquels me 
couílerent pour euviron trois francs de marchandifes, 

II. <5 
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c eftoit aflez maugré eux : car, difoit celuy qui me les 
vendit, ie ne fcay d'orelenavant que s'en fera : car de- 
puis que Paycolas (entendant Villegagnon) eft venu 
par deça, nous ne mangeons pas Ia moitié de nos 
cnnemis. Ie penfois bien garder le petit garçon pour 
moy, mais outre que Villegagnon, en me faifant 
rendre ma marchandife, voulut tout avoir pour luy, 
encor y avoit-il que quand ie difois à Ia mere que lors 
que ie repaíTerois Ia mer ie Tamenerois par deçà : elle 
refpondoit (tantcefte nation a Ia vengeance enracinee 
dins fon coeur) qu'à caufe de l'efperance qu'elle avoit 
qu'cftaat devenu grand il pourroit efchapper, & fe re- 
tirer avec les Margaias pour les venger, qu'elle euft 
mieux aimé qu'il euft efté mangé des Toüoupinam- 
baoults, que de Teflongner fi loin d'elle. Neantmoins 
(comme i'ay dit ailleurs) environ quatre mois apres 
que nous fufraes arrivez en ce pays là, d'entre qua- 
rante ou cinquante efclaves qui travailloyent en noftre 
fort (que nous avions aufli achetez des fauvages nos 
alliez) nous choififmes dix ieunes garçons, lefquels 
(dans les navires qui revindrent) nous envoyafmes 
en France au roy Henry fecond lors regnant. 
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Commcnt Us Ameriquaim traitent leursprifonniers prins en guerrt, 
& Us ceremonies qu'ils ohfervent tant à Us tuer qu'à hs inanger. 

í refte maintenant de fçavoir comme 
les prifonniers prins en guerra font trait- 
tez au pays de leurs ennemis. Incontinent 
doncques qu'ils y font arrivez, ils font 
non feulement nourris das meilleures 

viandes qu'on peut trouver, mais auíli on baiUe des 
femmes aux hommes (& non des maris aux femmes), 
mefmes celuy qui aura un prifonnier ne faifant point 
difliculté de luy bailler fa filie ou fa feur en mariage, 
celle qu'il retiendra, en le bien traittant, lui adminif- 
trera toutes fes neceflitez. Et au furplus, combien que 
fans aucun terme prefix, ains felon qu'ils cognoiftront 
les hommes bons chafleurs, ou bons pefcheurs, & les 
femmes propres à faire les iardins, ou à aller querir 
des huitres, ils les gardent plus ou moins de temps, 
tant y a neantmoins qu'apres les avoir engraiíTez, 
comme pourceaux en l'auge, ils font finalement alTom- 
mez & mangez avec les ceremonies fuivantes. 

Premierement apres que teus les villages d'alentour 
de celuy oü fera le prifonnier auront eílé adverfis du 
iour de l'execution, hommes, femmes & enfans y 
eftans arrivez de toutes parts, ce fera à danfer, boir 
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& caouiner toute Ia matinee. Mefme celuy qui 
n'ignore pas que telle aíTemblee fe faifant à fon occa- 
fion, il Hoit eftre dans peu d'heure affommé, eniplu- 
raaíTé qu'il fera, tant s'eji faut qu'il en foit contrifté, 
qu'au contraire, fautant & buvant, il fera des plus 
iojeux. Or cependant apres qu'avec les autres il 
aura ainfi riblé & chanté íix ou fept heures durant : 
deux ou trois des plus eftimez de Ia troupe Tempoi- 
gnans, & par le milieu du corps le lians avec des 
cordes de cotton, ou autres faites de Tefcorce d'un 
arbre qu'ils appellent fuire, laquelle eft femblable à 
celle du til de par deçà, fans qu'il face aucune reíif- 
tance, combien qu'on lui laifle les deux bras à delivre, 
il fera ainíi quelque peu de temps pourmené en tro- 
phee parmi le village. Mais penfez-vous que encore 
pour cela (ainli que ferojent les criminels par decà) il 
en bailfe Ia tefte? Rien moins : car au contraire, avec 
une audace & afleurance incroyable, fe vantant de fes 
prouefles paflees, il dira à ceux qui le tiennent lié: 
ray moy-mefme, vaillant que ie fuis, premierement 
ainíi lié & garrotté vos parens ; puis s'exaltant touf- 
iours de plus en plus, avec Ia contenance de mefme, 
fe tournant de coílé & d'autre, il dira à Tun : i'ay 
mangé de ton pere, à Tautre, i'ay aíTommé & boucané 
tes freres : bref, adiou(lera-il, i'ay en general tant 
mangè d'hommes & de femmes, voire des enfans de 
vous autres Toüoufinambaoults, lefqueis i'ay prins 
en guerre, que ie n'en fçaurois dire le nombre : k au 
refte, ne doutez pas que pour venger ma mort, les 
Mar gaias de Ia nation d'oú ie fuis, n'en mangent en- 
cores cy apres autant qu'ils en pourront attrapper. 

Finalement apres qu'il aura ainli efte expofé à Ia 
veiie d'un chacun, les deux fauvages qui le tiennent 
lié, s'eíloignans de luy, Tun à dextre & Tautre à fe- 
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neílre <l'environ trois braíTes, tenant bien neanttnoins 
chacun le bout de fa corde, laquelle eft de mefme 
longueur, tirent lors íi fermement que le prifonnier, 
faifi comme i'ay dit par le milieu du corps, eftant ar- 
reílé tout court, ne peut aller ne venir de cofté ni 
d'autre : là deíTus ou luy apporte des pierres & des 
te<íls de vieux pots caíiez, ou de tous les deux en- 
femble : puis les deux qui tienneiit les cordes, de 
peur d'efti*e bleíTez le couvrans chacun d'une de ces 
rondelles faites de Ia peau du Taproujfou, dont i'ay 
parlé ailleurs, luy difent : Venge-toi avant que mou- 
rir ; tellement que iettant & ruant fort & ferme contra 
ceux qui font Ia a Tentour de luy aífeinblez, quelquel- 
fois ennombre de trois ou quatre mille perfünnes,ne 
demandez pas s'il y en a de marquez. 

Et de fait, un iour que i'ellüis en un village nommé 
Sarigoy, ie vis un prifonnier qui de ceíle façon donna 
fi grand coup de pierre contre Ia iambe d une femme 
que ie penfois qu'il luy euft rompue. Or, les pierres, 
& tout ce qu'en fe baiíTant il a pu rainaíTer aupres de 
foy, iufques aux mottes de terre eftans faillieSj celuy 
qui doitfaire le coup ne s'eílant point encore monftré 
tout ce iour là, fortans lors d'une maiíbn avec une 
de ces grandes efpees de bois au poing, richement 
decoree de beaux & exceliens pluinages, comme auífi 
luy en a un bonnet & autres paremens fur fon corps : 
en s'approchant du prifonnier luy tient ordinairement 
tels propos : N'es-tu pas de Ia nation nommee Mar' 
gaias, qui nous efl: ennemie ? & n'as-tu pas toy-mefme 
tué & mangé de nos parens & amis? Luy plus aíTeuré 
que jamais refpond en fon langage (car les Margaias 
& les Touj:inenquins s'entendent) : Pa, che tan tan, 
aiouca atoupavé : c'eft à dire : üuy, ie fuis tres fort 
& en ay voirement aíTonimé Sz mangé pluíieurs. Puis 
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pour faire pius de defpit k fes ennemis, mettant les 
mains fur fa tefte, avec exclamation il dit : O cjue ie 
ne m'y fuis pas feint : ô combien i'ay efté hardi à 
artaillir & à prendre de vos gens, deCquels i'ay tant 
Si tant de fois mangé : & autres femblables propos 
qu'il adiotifte. Pour cefte caufe auífi, luy dira celuy 
qu'il a en tefte tout preft pour le maflacrer : Toy 
eftant maintenaiit en noftre puilTance feras prefente- 
ment tué par moy, puis boucané & mangé de tous 
nous autres. Et bien, refpond-il encore (aurti refolu 
d'eftre aflbmmé pour fa nation que Regulus fut con- 
ftant à endurer Ia mort pour fa republique romaine), 
mes parens me vengeroiit aufli. Sur quoy pour monf- 
trer qu'encores que ces nations barbai"es craignent 
fort Ia mort naturelle, neantmoins tels prifonniers 
s'eftimans heureux de mourir ainfi publiquement au 
milieu de leurs ennemis, ne s'en foucient nullement: 
i'allegueray ceft exemple. M'eftant un iour inopiné- 
ment trouvé en un village de Ia grande i/le, nommee 
Pirani-iou, oú il y avoit une femme prífonniere toute 
prefte d'eílre tuee de certe façon : en m'approchant 
de elle & pour m'accommoder à fon langage, luy di- 
fant qu'elle fe recommandaft à Toupan (car Toupan 
entre eux ne veut pas dire Dieu, ains le tonnerre) 
& qu'elle le priaft ainíi que ie luy enfeignerois : pour 
toute refponfe hochant Ia tefte & fe moquant de moy, 
dit : Que me bailleras-tu, & ie feray ainfi que tu dis ? 
A quoy luy repliquant : Pauvre miferable, il ne te 
faudratantoft plus rien en ce monde, & partantpuifque 
tu crois Tame immortelle (ce qu'eux tous, comme ie 
diray au chapitre fuyvant, confeflênt aufli), penfe que 
c'eíl qu'ene deviendra apres ta mort : mais elle, s'en 
riant derechef, fut aflbmmee & mouruft de cefte 
façon. 



CHAPITRE XV 47 

Ainfi, pour continuer ce propos apres ces contefta- 
tions,& le plus fouvent parlans encores l'uii à Tautre, 
celuy qui eft là tout preft pour faire ce maflacre, le- 
vant lors fa maíTue de bois avec les deux mains, donne 
du rondeau qui eft au bout de fi grande force fur Ia 
tefte du pauvre prifonnier, que tout ainfi que les 
bouchers aíTomment les boeufs par decà, i'en ay veu 
qui du premier coup tombojent tout roide mort, fans 
remuer puis apres ne bras ne iambe. Vray eft qu'eftans 
eftendus par terre à caufe des nerfs & du fang qui fe 
retirent, on les voit un peu formiller & trembler : 
mais quoy qu'il en foit, ceux qui font l'execution frap- 
pent ordinairement fi droit fur le teft de Ia tefte, 
voire fçavent fl bien choifir derriere l'oreille que (fans 
qu'il en forte gueres de fang) pour leur ofter Ia vie ils 
n'y retournent pa» deux fois. Aufli e/l-ce Ia façon de 
parler de ce pajs là, laquelle les Françoys avoyent ia 
en Ia bouche, qu'au lieu que les foldats & autres qui 
querellent par deçà difent maintenant l'un à l'autre : 
le te creveray, de dire ã celui auquel on en veut, ie te 
ca/Teray Ia tefte. 

Or fl toft que le prifonnier aura efté ainfi aflbmmé, 
s'il avoit une feinme (comme i'ay dit qu'on en donne 
á quelques-uns), elle fe mettant aupres du corps fera 
quelque petit dueil : ie di nommément petit dueil, 
car fuyvant vrayement ce qu'on dit que fait le croco- 
dile : aflavoir que ayant tué un homme il pleure au- 
pres avant que de le manger, aufli apres que ceíle 
fetnme aura fait fes tels quels regrets & ietté quel- 
lues feintes larraes fur fon mari mort, li elle peut 
ce fera Ia premiere qui en mangera : cela fait les au- 
tres fammes, & principalement les viellles (lefquelles 
plus convoiteufes de manger de Ia chair humaine que 
les ieunes folicitcnt inceflamment tous ceux qui ont 
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des prifonniers de les faire viftement ainfi depefcher) 
fe prefentans avec de Teau chaude qu'elles ont toute 
prefte, frottent & efchaudent de telle façon le corps 
mort qu'en ayant leve Ia premiere peau, elles le font 
aurti blanc que les cuifiniers par decá fcauroient faire 
un cochon de laid pre/l à roftir. 

Apres cela, celuy duquel il eíloit prifonnier avec 
d'autres, tels, & autant qu'il luy plaira, prenans ce 
pauvre corps le fendront & mettront fi foudainement 
en pieces, qu'il n'y a boucher en ce pays-ci qui puifle 
plus tüft defmembrer un raouton. Mais outre cela 
(ó cruauté plus que prodigieufe), tout ainíi que les 
veneurs par deça apres qu'ils ont pris un cerf en bail- 
lent Ia curee aux chicns courans, aufli ces barbares a 
lin de tant plus inciter & acharner leurs enfans, les 
prenans Tun apres Tautre, ils leur frottent le corps, 
bras, cuilfes & iambes du íang de leurs ennemis. Au 
refte, depuis que les chreíliens ont frequenté ce 
pays Ia, les fauvages decouppent & taillent tant le 
corps de leurs prilbnniers que des animaux & autres 
viandes, avec les couíleaux & ferremens qu'on leur 
baille. Mais auparavant, comme i'ay entendu des 
vieiliards, ils n'avoyent autre moyen de ce faire, 
finon qu'avec des pierres trenchantes qu'ils accom- 
modoyent a ceft ufage. 

Or toutes les pieces du corps, Si mefmes les trippes 
apres eftre bien nettojees font incontinent mifes fur 
les Boucans, aupres defquels, pendant que le tout 
cuiél ainfi a leur mode, les vieilles femmes (lefquelles, 
comme i'ay dit, appetent merveilleufement de manger 
de Ia chair humaine), ellans toutes aíTemblees pour 
recueillir Ia graiíTe qui degoutte le long des ballons 
de ces grandes k hautes grilles de bois, exhortans les 
hommes de faire en forte qu'elles ayent toufiours de 
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telles viandes : & en lefchans leurs doigts difent 
Yguatou, c'eft à dire il eft bon. 

Voilà donc, ainfi que i'ay veu, comme les fauvagcs 
Ameriquains font cuire Ia chair de leurs prifonniers 
prins en guerre : aílavoir Boucaner, qu'eft une façon 
de roftir à nous incognue. 

Parquoy, d'autant que bien au long ci deffus au cha- 
pitre dixieme des animaux, en parlant du Tapirouffou, 
i'ay mefine declaré Ia facon du boucan, à fin d'obvicr 
aux redites, ie prie les ledeurs que, pour fe le mieux 
reprefeníer, ils y ajent recours. Cependant ie refu- 
teraj ici l'eiTeur de ceux qui, comme on peut voir 
par leurs cartes universelles, nous ont non feulement 
reprefenté & peint les fauvages de Ia terre du Brefil 
qui font ceux dont ie parle à prefent, roftiflant Ia chair 
des hommes embrochee comme nous faifons les mem- 
bres des moutons & autres viandes : mais auíli ont 
feint qu'avec de grands couperets de fer ils les cou- 
poyent fur des banes, & en pendoyent & mettoyent 
les pieces en monftre, comme font les bouchers Ia 
chair de bceuf par deçà. Tellement que ces chofes 
n'eftans non plus vrayes que le conte de Rabelais 
touchant Panurge, qui efchappa de Ia broche tout 
lardé & à demi cuiél, il e/l aifé à iuger que ceux qui 
font telles cartes font ignorans, lefquels n'ont iamais 
eu cognoilTance des chofes qu'ils mettent en avant. 
Pour confirmation de quoy i'adioufteray, qu'outre Ia 
façon que i'ay dit que les Brefiliens ont de cuire Ia 
chair de leurs prifonniers, encores que iVftois en 
leur pays, ignoroyent-ils tellement noftre facon de 
roftir, que comme un iour quelques miens compagnons 
& moy, dans un village, failions tourner une poule 
d'Inde, avec d'autres volailles, dans une broche de 
bois, eux fe rians & moquans de nous ne voulurent 

II. 7 
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iamais croire, les voyans ainfi inceflamment remuer 
qu'elles peuíTent cuire, iufques à ce que rexperience 
leur raonftra du contraire. 

Reprenant donc mon propos,'quand Ia chair d'un 
prifonnier, ou de plufieurs (car ils en tuent quelques- 
fois deux ou trois en un ionr), eft ainfi cuiíle, tous 
ceux qui ont affiílé à faire le maflacre, eftans dere- 
chef reíiouis à Tentour des boucans, fur lefquels avec 
oeillades & regards furibonds, ils contemplent les 
pièces & membres de leurs ennemis : quelque grand 
qu'en foit le nombre, chacun, s'il eft poflible, avant 
que lortir de là en aura fon morceau. Non pas cepen- 
dant, ainfi qu'on pourroit eftimer, qu'ils facent cela 
ayant efgard à Ia nourriture : car combien que tous 
confeíTent cefte chair humaine eftre merveilleufement 
bonne & delicate, tant y a neantmoins, que plus par 
vengeance que pour le gouft (hormis ce que i'ay dit 
particulierement des vieilles femmes qui en font fi 
friandes), leur principale intention eft, qu'en pour- 
fuyvant & rongeant ainü les morts iufques aux os, ils 
donnent par ce mojen crainte & efpouvantement aux 
vivans. Et de fait, pour aflbuvir leurs courages felons, 
tout ce qui fe peut trouver és corps de tels prifon- 
niers, depuis les extrétnitez des orteils, iufques au 
nez, oreilles & fommet de Ia tefte, eft entierement 
raangé par eux : i'excepte toutesfois Ia cervelle à 
laquelle ils ne touchent point. Et au furplus, nos 
Toüoufinambaoults refervans les tedls par monceaux 
en leurs villages, comme on voit par deca les teftes 
de morts és cemetieres, Ia premiere chofe qu'ils font 
quand les François les vont voir & vifiter, c'eft qu'en 
recitant leur vaillance, & par trophee leur monftrant 
ces teéls ainfi defchàrhez, ils difent qu'ils feront de 
mefme à tous leurs ennemis. Semblablemeiit ils fer- 
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rent fort foigneufement, tant les pius gros os des 
cuiíTes & des bras, pour (comme i'ay dit au chapitre 
precedent) faire des fifres & des fleutes, q'les dents, 
lefquelles ils arrachent & enfilent en façon de pate- 
noftres, & les portem ainfi tourtillees à Tentour de 
leurs cols. VHifloire des Inies parlant de ceux de ride 
de Zamha, dit qu'eux attachans aux portes do leurs 
maifons les teftes de ceux qu'ils ont tuez Si facrifiez, 
pour plus grandes bravades en portent auíli les dents 
pendues au col. 

Quant à celuy ou ceux qui ont commis ces meur- 
tres, reputans cela à grand gloire & honneur, dès le 
mefme iour qu'ils auront faiíS le coup, fe retirans à 
part, ils fe feront non-feulement incifer iufques au 
fang, Ia poiiSrine, les bras, les cuifles, le gras des 
iambes & autres parties du corps : mais auffi,à íin que 
cela paroifle toute leur vie, ils frottent ces taillades 
de certaines mixtions & pouldre noire, qui ne fe peut 
iamais effacer : tellementque tant plus qu'ils font ainfi 
defchiquetez, tant plus cognoift-on qu'ils ont beau- 
coup tué de prifonniers, & par confequent font efti- 
mez plus vaillans par les autres. Ce que, pour vous 
mieux faire entendre, ie vous ay icy derechef repre- 
fenté par Ia figure du fauvage del^chiqueté : aupres 
duquel il y en a un autre qui tire de Tare. 

Pour Ia fin de cefte tant eflrange tragedie, s'il ad- 
■vient que les femmes qu'on avoit baillees aux prifon- 
niers demeurent groffes d'eux, les fauvages, qui ont 
tué les peres, allegans que tels enfans font provenus 
de Ia fetnence de leurs ennemis (chofe horrible à ouir 
& encor plus á voir), mangeront les uns incontinent 
apres qu'ils feront naiz : ou felon que bon leur feni- 
blera, avant que d'en venir là, ils les laifferont de- 
venir un peu grandets. Et ne fe deleélent pas feule- 
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ment ces barbares, plus qu'en toutes autres chofes, 
d'exterminer ainfi, tant qu'il leur eft poífible, Ia race 
de ceux contre lefquels ils ont guerre (car les Mar- 
gaias font le mefme traitement aux Toüoupinam- 
baoults quand ils les tiennent), mais auffi ils prennent 
un fingulier plaifir de voir que les eftrangers, qui leur 
font alliez, facent le femblable. Tellement que quand 
ils nous prefentoj ent de cefte chair humaine de leurs 
prifonniers pour manger, fi nous en faifions refus 
(comme moy & beaucoup d'autres des noftres ne 
nous ertans point, Dieu merci, oubliez iufques-là, 
avons touíiours fait), il leur fembloit pour cela que 
nous ne leur fuffions pas aflez loyaux. Surquoy, à mon 
grand regret, ie fuis contraint de reciter icy, que 
quelques Truchemens de Normandie, qui avojent de- 
meuré hui<íl ou neuf ans en ce pajs Ia, pour s'accom- 
moder à eux, menans une vie d'atheiíles, ne fe pol- 
luojent pas feulement en toutes fortes de paillardifes 
& vilenies parmi les femmes & les filies, dont un entres 
autres de mon temps avoit un garçon aagé d'environ 
trois ans, mais auíli, furpaiTans les fauvages en inhu- 
manité, i'en ay ouy qui fe vantoyent d'avoir tué 
& mangé des prifonniers. 

Ainfi, continuant à defcrire Ia cruauté de nos Toüou- 
finambaoults envers leurs ennemis : advint pendant 
que nous eftions par dela, que eux s'eftans advifez 
qu'il y avoit un village en Ia grande ide, dont i'ay. 
parle cy devant, lequel eftoit habite de certains Mar- 
gaias leurs ennemis, qui neantmoins s'eftoyent rendus 
á eux, dès que Ia guerre commença aflavoir il y avoit 
environ vingt ans : combien, di-ie, que depuis ce 
temps-la ils les euffent toufiours laiíTez vivre en paix 
parmi eux : tant y a neantmoins qu'un iour en beu- 
vant & caouinant, s'accourageans Tun Tautre, & alie- 
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gans, comme i'ay tantoft dit, que c'efto3'ent gens iflus 
de leurs ennemis mortels, ils delibereretit de tout 
faccager. Et de fait, s'eftans mis une nui<a à Ia pra- 
tique de leur refolution, pi-enans ces pauvres gens au 
defpourveu, ils en firent un tel carnage & une telle 
boucherie que c'eftoit une pitié Ia nonpareille de les 
ouir crier. Pluíieurs de nos François en eílans ad- 
vertis, envii-on minuifl, partirent bien armez & s'en 
allerent dans une barque en grande diligence contre 
ce village, qui n'eftoit qu'à quatre ou cinq [lieiies de 
noftre fort. Mais avant qu'ils y fuíTcnt an-ivez, nos fau- 
vages, enragez & acharnez apres Ia proye, ayans mis 
le feu aux maifons pour faire fortir les perfonnes, en 
avoyent ia tant tuez que c'eftoit prefque fait. Mefmes 
i'ouy afFermer à quelques-uns des noftres, eftans de 
retour, que non feulement ils avoyent véus en pieces 
& en carbonnades pluíieurs hommes & fenimes fur les 
Boucans, mais qu'au(n les petits enfans à Ia mam- 
melle y furent roftis tous entiers. Il y en eut neant- 
moins quelque petit nombre des grans, qui s'eftans 
iettez en mer, & en faveur des tenebres de Ia nuiíl, 
fauvez á nage, Ce vindrent rendre à nous en noftre 
ifle ; dequoy cependant nos fauvages, quelques iours 
apres eftans advertis, grondans entre leurs dents de 
ce que nous les retenions, n'en eftoyent pas conténs. 
Toutesfois apres qu'ils furent appaifez par quelque 
marchandife qu'on leur donna, moitié de force 
& moitié de gré, ils les laiflerent efclaves à Villega- 
gnon. 

Une autresfois que quatre ou cinq François & moy 
eftions en un village de Ia mefme grande ifle, nommee 
Piratii-iou oú il y avoit un prifonnier beau & puiflant 
ieune homme enferré de quelques fers que nos fau- 
vages avoyent recouvré des cljreftiens, luy s'accoftant 
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de nous, nous dit en langage Portugalois (car deux 
de noftre compagnie parlans bon espagnol l'entendi- 
rent bien) qu'il avoit efté en Portugal, qu'il eíloit 
chriftianifé : avoit efté baptizé, & fe nommoit Antoni. 
Partant quoy qu'il fuft Margaia de nation, ayant 
toutesfois par cefte frequentation en un autre pays 
aucunement defpouillé fon barbarilme, il nous fit 
entendre qu'il euft bien voulu eftre delivré d'entre les 
mains de ses ennemis. Parquoy outre noftre devoir, 
d'en retirer autant que nous pourrons, ayans encor 
par ces mots de chriftiané & d'Antoni eílé pius 
efmeus de compaflion en fon endroit l'un de ceux 
de notre compagnie, qui entendoit Espagnol, ferrurier 
de fon eflat, luy dit que dés le lendemain il luy 
apporteroit une lime pour limer fes fers : & partant 
qu'incontinent qu'il feroit à delivre n'eftant point 
autrement tenu de court, pendant que nous amufe- 
rions les autres de paroles, il s'allaft cacher fur le 
rivage de Ia mer, dans certains bofcages que nous luy 
monftrafmes : efquels en nous en retournans nous ne 
faudrions point de Taller querir dans noftre barque: 
mefmes luy difmes, que fi nous le pouvions tenir en 
noftre fort, nous accorderions bien avec ceux defquels 
il eftoit prifonnier. Le pauvre homme bien ioyeux 
du moyen que nous luy prefentions, en nous remer- 
ciant promit de faire tout ainfy que nous luy avions 
confeillé. Mais Ia canaille de fauvages, quoy qu'elle 
n'euft point entendu ce colloque, fe doutans bien 
neantmoins que nous le leur voulions enlever d'entre 
les mains, dés que nous fufmes fortis de leur village, 
ayans en diligence feulement appelé leurs pIus pro- 
ches voifins, pour eftre fpeiSateurs de Ia mort de 
leurs prifonniers, il fut incontinent par eux aflbmmé. 
Telleinent que dés le lendemain, qu'avec Ia lime, fei- 
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gnans d'aller querir des farines & autres vivres, nous 
fufmes retournez en ce village, comme nous deman- 
dions aux fauvages le lieu oú eftoit le prifonnier que 
nous avions veu le iour precedent, il y en eut qui 
nous menerent en une tnaifon, oú nous vifmes les 
pieces du corps du pauvre Antoni sur le houcan: 
mefmes parcequ'ils cognurent bien qu'ils nous avoyent 
trompez, en nous raonftrant Ia tèfte, ils en firent une 
grande rifée. 

Semblablement nos fauvages ayans un iour furpris 
deux Portugallois, dans une petite maifonnette de 
terre, oú ils eftoyent dans les bois, pres de leur fort 
appelé Morpion, quoy qu'ils fe defendirtent vaillament 

^ depuis le matin iufques au foir, mefmes qu'apres que 
leur munition d'harquebufes Si traits d'arbaleftes 
furent faillis, ils fortiflent avec chacun une efpee á 
deux mains, dequoy ils firent un tel echec sur les 
aflaillanSj que beaucoup furent tuez & d'autres bleílèz: 
tant y a neantmoins que les fauvages s'opiniaílrans de 
plus en plus, avec refolution de fe faire pluftoft tous 
hacher en pieces que de fe retirer fans veincre, ils 
prindrent enlin, & emmenerent prifonniers les deux 
Portugais : de Ia defpouille defquels un fauvage me 
vendit quelques habits de buffles : comme aufli un de 
nos Truchemens en eut un plat d'argent qu'ils avoyent 
pillé, avec d'autres chofes, dans Ia maifon qui fut 
forcée, lequel, eux en ignorant Ia valeur, ne lui 
coufta que deux couíleaux. Ainfi eftans de retour en 
'eurs villages, apres que par ignominie ils eurent 
arraché Ia barbe à ces deux Portugais, ils les firent 
non feulement cruellement mourir, mais aufli parce 

les pauvres gens ainfi affligez, í^ntans Ia douleur 
s en plaignoyent, les fauvages fe moquans d'eux leur 
difoyent, Et comment? fera-il ainfi, que yous vous 
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foyez fi bravement defendus, & que maintenant qu'il 
falloit mourir avec honneur, vous monftriez que vous 

• n'avez pas tant de courage que des femmes? & de 
certa façon furent tuez & mangez à leui- mode. 

le pourrois ancore atnener quelques autres fembla- 
bles exemples, touchant Ia cruauté des fauvages envers 
leurs ennemis, n'eftoit qu'il me famble que ce qua 
i'en ay dit eft aíTez pour faire avoir horreur, & 
drefler à chacun les cheveux en Ia tefte. Neantmoins 
à fin que ceux qui liront ces chofes tant horribles, 
exercées iournellement entra ces nations barbaras de 
Ia terre du Brefil, penfent aufli un peu de pres à ce 
qui fe fait par deçà parmi nous : ie diray en premier 
lieu fur certe matierej que íi on coníidere à bon 
efcient ce qua font nos gros ufuriars (fuçans le fang 
& Ia moélle, & par confequent mangeans teus en via, 
tant de vefves, orphelins & autres pauvres perfonnes 
auxquels il vaudroit mieux couper Ia gorge tout d'un 
coup, qua de les faire ainfi languir) qu'on dira qu'ils 
font ancores plus cruals que les fauvages dont ie 
parla. Voila aufli pourquoy le propheta dit, que telles 
gens efcorchent Ia peau, mangent Ia chair, rompent 
& brifent Ias os du peuple da Dieu, comme s'ils les 
faifoyent bouillir dans une chaudiera. Davantage, fi 
on veut venir à l'a(aion brutalede mafcher & mangar 
reelleraent (comma on parla) Ia chair liumaine, na 
s'en eft-il point trouvé en cas ragions de par decà, 
voire mafmas entre ceux qui portant le titra de 
chreftiens, tant en Italie qu'ailleurs, lefquels na 
s'eftant pas contantez d'avoir fait cruellament mourir 
leurs ennemis, n'ont peu raflafier leur courage, linon 
en mangeans de leur foye & de leur coeur? Ie m'en 
rapporte aux histoires. Et fans aliar plus loin, en Ia 
France quoy ? (Ie fuis François & me fafcha de le dira) 
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durant Ia fanglante tragedie qui commonça à Paris le 
24- <i'aouft 1572. Dont ie n'accufe point ceux qui n'en 
font pas caufe : entre autres adies horribles à raconter 
qui fe perpetrerent lors par tout le royaume, Ia 
graifle des corps humains (qui (l'une facon plus bar- 
bare & cruelle que celle des fauvages, furent rtiafla- 
crez dans Lyon, apres eftre retirez de Ia riviei-e de 
Saone) ne fut-elle pas publiquement vendue au plus 
offrant & dernier encheriíTeur? Les foyes, coeurs, & 
autres parties des corps de quelques-uns ne furent-ils 
pas mangez par les furieux meurtriers, dont les enfers 
ont horreur? Semblablement apres qu'un nommé 
Cffiurde Roy, faifant profelfion de Ia religion reformee 
dans Ia ville d'Auxerre, fut miferablement maflacré, 
ceux qui commirent ce meurtre, ne decouperent-ils 
pas fon coeur en pièces, Texpoferent en vente á fes 
luineux, & iinalement le ayant fait griller fur les 
charbons, aflbuviflans leur rage comme chiens maftins, 
en mangerent? 11 y a encores des milliers de perfonnes 
en vie, qui tefmoigneront de ces chofes non jamais 
auparavant ouyes entre peuples quels qu'ils foyent, & 
les livres qui dés longtemps en font lá imprimez, en 
feront foy à Ia pollerité. Tellement que non fans 
caufe, quelqu un, duquel ie protefte ne favoir le nom, 
apres cefte execrable boucherie du peuple François^ 
recognoiffant qu'elle furpaflbit toutes celles dont on 
avoit iamais ouy parler, pour Texagerer fit ces vera 
suyvans. 

Riez Pharaon, 
Achab, et Neron, 
Herodes auHi : 
Voftre barbarie 
Eft ensevelie 
Par ce faict ícy. 

11. H 
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Pourquoy qu'on n'haborre plus tant deformais Ia 
cruauté des fauvages anthropofages, c'eft à dire, man- 
geurs d'horames: car puifqu'il y en a de tels, voire 
(l'autant plus deteftables & pires au milieu de nous, 
qu'eux qui, comtne il a efté veu, ne fe ruent que fur 
les nations lefquelles leur font ennemies, & ceux ci fe 
font plongez au fang de leurs parens, voiílns & com- 
patriotes, il ne faut pas aller íi loinqu'en leur pays,ni 
qu'en TAmerique pour voir chofes ü monftrueufes & 
prodigieuses. 
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Ce qii'on pcul appeler religion entre les fauvages Ameriquaius ; dcs 
erreurs, ou ceríains ahujeurs qu'ils cní entre eux, nomintz Caraihes 
les ãetievneut ; et de Ia grande ignorance de Dieu oà ils foní 
phngez. 

OMBiEN que cefte fentence de Ciceron, 
aflavoir qu'il n'y a peuple fi brutal, ny 
nation íi barbare & fauvage, qui n'ait 
fentiment qu'il y a quelque divinité, foit 
receüe & tenue d'un chacun pour une 

maxime indubitable : tant y a neantmoins que quand 
ie confidere de pres nos Toüoupinambaoults de 
rAmerique, je me trouve aucunement empefché tou- 
chant Tapplication d'icelle en leur endroit. Car en 
premier lieu, outre qu'ils n'ont nulle cognoiflance du 
feul & vray Dieu, encores en font-ils là, que, nonob- 
ílant Ia couftume de tous les anciens payens, lefquels 
ont eu Ia pluralité des dieux; & ce que font encores 
les idolatres d'auiourd'hui, mefmes les Indiens du 
Peru terre continente à Ia leur environ cinq cens 
lieües au decà (lefquels facriiient au foleil & à Ia 
lune) ils ne confeflent, ny n'adorent aucuns dieux 
celeftes ny terreftres : &par confequent n'ayans aucun 
formulaire, ny lieu deputé pour s'aírembler, à fin de 
faire quelque fervice ordinaire, ils ne prient par forme 
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de religion, ny en public ny en particulier chofe 
quelle qu'elle foit.Seinblablement ignorans Ia creation 
du monde, ils ne diftinguent point les iours par noms, 
ny n'ont acception de Tun pius que de Tautre : comme 
aufli ils ne content fepmaines, mois, ni années, ains 
feulement nombrent & retiennent le temps par les 
lunes. Quant á Tefcriture, foit fainflé ou prophane, 
non feulement aufli ils ne favent que c'eft, mais qui 
plus eft, n'ayans nuls charaderes pour (igni/ier 
quelque chofe ; quand du commencement que ie fus 
en leur pays pour apprendre leur langage, i'efcrivois 
quelques fentences leur lifant puis apres devant eux 
eftimans que cela fuft une forcelerie, difoyent Tun à 
l'autre ; N'eft-ce pas merveille que celuy-cy qui n'euft 
fceu dire hier un mot en noftre langue, en vertu de 
ce papier qu'il tient, Si qui le fait ainfl parler, foit 
maintenant entendu de nous? Qui eft Ia mefme opi- 
nion que les fauvages de Tifle Efpagnole qui y furent 
les premiers : car celuy qui en a escrit rhiftoire dit 
ainli, les Indiens cognoiíTans que les Efpagnois fans 
fe voir ny parler Tun à i'autre, ains feulement en 
envoyant des lettres de lieu en lieu s'entendoyent, de 
cefte façon, croyoyent ou qu'ils avoyent i'efprit de 
prophetie, ou que les miílives parloyent: De maniere, 
dit-il, que les fauvages craignans d'eilre defcouverts 
& furprins en faute, furent par ce mojen fi bien 
retenus dans le devoir, qu'ils n'ofoyent plus mentir 
ny defrober les Efpagnois. 

Parquoy, ie di que, qui voudroit icy amplifier cefle 
matiere, il fe prefente un beau fuiet, tant pour louér 
& exalter Tart d'efcriture, que pour montrer com- 
bien les nations qui habitent ces trois parties du 
monde, Europe, Afie & Afrique ont de quoy louér 
Dieu par deflus les fauvages de cefte quatriefme 
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partie dite Amerique: car au lieu qu'eux ne fe pea- 
vent rien communiquer fmon verbalement: nous au 
contraire avons ceft advantage, que fans bouger d'un 
lieu, par le moyen de l'efcriture & des lettres que 
nous envoyons, nous pouvons declarei- nos fecrets à 
ceux qu'il nous plaift, & fuíTent-ils efloignez iufques au 
bout du monde. Ainfi outre les fciences que nous 
apprenons par les livres, defquels les fauvages font 
femblablement du tout dellituez, encore cefte inven- 
tion d'efcrire que nous avons, dont ils font aufli 
entierement privez, doit eítre mife au rang des dons 
íinguliers, que les hommes de par deca ont receu de 
Dieu. 

Pour doncques i'etourner à nos Toüoupinam- 
baoults, quand en devifant avec eux, & que cela 
venoit à propos, nous leur difions, que nous croyons 
en un feul & fouverain Dieu, createur du monde, 
lequel comme il a fait le ciei & Ia terre, avec toutes 
les chofes qui y font contenues, gouverne & difpofe 
aufli dii tout comme il luy plaift ; eux di-ie, nous 
oyans reciter ceft article, en fe regardans TunTautre, 
ufans de cefte interieiSion d'efbahiflement, Teh ! qui 
leur efl couftumiere, devenoyent tous eftonnez. Et 
parce auffi, comme ie diray plus au long, que quand 
ils entendent le tonnerre, qu'ils nomraent Toupan, ils 
font grandement effrayez : íi nous accommodans de 
leur rudeffe, prenions de là particulierement occaüon 
de leur dire, que c'eíloit le Dieu dont nous leur par- 
lions, lequel pour monftrer fa grandeur & puiffance, 
faifoit ainli trembler ciei & terre : leur refolution 
& refponfe à cela eftoyent, que puifqu'il les efpou- 
vantoit de telle facon, qu'il ne valoit donc rien. Voila, 
chofes deplorables, oú en font ces pauvres gens. Com- 
ment doncques, dira maintenant quelqu'un, fe peut-il 
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faire que, comme beftes brutes, ces Ameriquains 
vivent fans aucune religion? Certes, comme i'ay ia 
dit, peu s'en faut, & ne penfe pas qu'il y ait nation 
fur Ia terre qui en foit plus efloignee. Toutesfois à fin 
qu'en entrant en matiere, ie commence de declarer 
ce que i'ay cognu leur refter encor de lumiere, au mi- 
lieu des efpeíTes tenebres d'ignorance oú ils font 
detenus, ie di, en premier lieu, que non feulement ils 
croyent l'immortaIité des ames, mais aulü ils tiennent 
fermement qu'apres Ia mort des corps, celles de ceux 
qui ont vertueufement vefcu, c'eft à dire, felon eux, 
qui fe font bien vengez, & ont beaucoup mangé de 
leurs ennemis, s'en vont derriere les hautes monta- 
gnes oú elles danfent dans de beaux iardins avec 
celles de leurs grands peres (ce font les champs Eli- 
fiens des Poetes) & au contraire que celles des efFe- 
minez & gens de neant, qui n'ont tenu conte de 
defendre Ia patrie, vont avec Aygnan, ainfi nomment- 
ilsle diable en leur langage, avec lequel, difent-ils, 
elles font inceflamment tormentees. Sur quoy faut 
noter que ces pauvres gens durant leur vie font aufli 
tellement affligez de ce malin efprit (lequel autrement 
ils nomment Kaagerre) que comme i'ay veu plufieurs 
fois, mefme ainfi qu'ils parloyent à nous, fe fentans 
tormentez, & crians tout foudain comme enragez, ils 
difoyent, helas defendez-nous d'y1ygnan qui nous 
bat: voire difoyent qu'ils le voyoyent vifiblement, 
tantoft en guife de befte ou d'oifeau, ou d'autre 
forme eílrange. Et parcequ'ils s'efmerveilloyent bien 
fort de voir que nous n'en eftions point airaiUis,quand 
nous leur dilions que telle exemption venoit du Dieu 
duquel nous leur parlions fi fouvent, lequel, eflant 
fans comparaifon beaucoup plus fort qa'Aygnan., gar- 
doit qu'il ne nous pouvoit molefter ny mal faire : il 
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eft advenu quelquesfois, qu'eux fe fentant preflez 
promettoyent ci'y croire comme nous : mais fujvaiit 
le proverbe qui dit, que le danger pafle on fe mocque 
du faint, fl toft qu'ils eftojent delivrez, ils ne fe fou- 
venoyent plus de leurs promefles. Cependant pour 
monftrer que ce qu'ils endurent n'eft pas ieu d'enfant, 
cotnme on dit, ie leur ay fouvent veu tellement 
apprehender cefle furie infernale, que quand ils fe 
reflbuviennent de ce qu'ils avojent foufFert le pafle, 
frapans des mains fur leurs cuiíTes, voire de detreíTe 
Ia fueur leur venant au front en fe complaignans à 
moy,ou à un autre de noílre compagnie, ils difoyent, 
Mair Atou-assap, acequeiey Aygnan Atoupané: c'eft à 
dire, Francois mon anii, ou mon parfait allié,ie crains 
le diable ou refprit raalin plus que toute autre chofe. 
Que fi au contraire celuy des noftres auquel ils 
s'adre(royent leur difoit, Nacequeiey Aygnan, c'eft à 
dire, ie ne le crain point moy : deplorans leur condi- 
tion,ils refpondoyent, helas que nous ferions heureux 
fi nous eftions preíervez comme vous autres. Il fau- 
droit croire & vous afleurer, comme nous faifons, en 
celuy qui eft plus fort & plus puiflant que luy, repli- 
quions nous : mais, comme i'ai ia dit, combien que 
quelquesfois vojans le mal prochain, ou ia advenu, 
ils proteftaflent d'ainfi le faire, tout cela puis apres 
s'efvanouiflbit de leur cerveau. 

Or avant que pafler plus outre, i'adiouíleray fur le 
propos que i'ay touché de nos Brefiliens Ameriquains, 
qui croyent l'ame immortelle : que rhiílorien des 
Indes occidentales dit que non feulement les fauvages 
de Ia ville de Cu^co, principale au Peru, & ceux des 
environs confeflênt femblablement Timmortalité des 
ames, mais qui plus eft (nonobftant Ia maxime laquelle 
ai efté au(H touíi^urs communement tenue par les 
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theologiens: favoir que tous les philofophes, payens 
& autres gentils & barbares avoyent ignoré fe nié Ia 
refurreflion de Ia chair) qu'ils croyent encore Ia 
refurreflion des corps, & voici Texemple qu'il en 
allegue. Les Indiens, dit-il, voyans que les Efpagnols 
en ouvrant les fepulcres, pour avoir Tor & les richefles 
qui eftoj-ent dedans, iettoyent les offements des 
morts çà & là, les prioyent qu'à fin que cela ne les 
empefchaft de reffufciter ils ne les efcartaflent pas de 
certe facon : car, adioufte il, parlant des fauvages de 
pays-la, ils croyent Ia refun-e(3ion des corps & l'im- 
mortalité de Tame. Il y a au(fi quelque autre auteur 
profane, lequel afFermant qu'au temps iadis une cer- 
taine nation payenne en eftoit passée iufques-la de 
croire ceft article, dit en cefte facon : apres Cefar 
veinquit Arioviftus & les Germains, lefquels eftoyent 
grands hommes outre mefure, & hardis de mefme: 
car ils affailloyent fort audacieufement & ne crai- 
gnoyent point Ia mort efperans qu'ils reflufcite- 
royent. 

Ce que i'ay bien voulu expreflement narrer en ceft 
endroit, à fin que chacun entende, que íi les plus 
qu'endiablez athéiftes, dont Ia terre eft maintenant 
couverte par deça, ont cela de commun avec les 
Toüoufinambaoults, de fe vouloir faire accroire, 
voire d'une facon encore plus eftrange & beftiale 
qu'eux, qu'il n'y a point de Dieu, que pour le moins 
en premier lieu,ils leur apprennent qu'il y a des diables 
pour tourmenter, mefme en ce monde, ceux qui 
nient Dieu & fa paiflance. Que s'ils repliquem là- 
deffus ce qu'aucuns d'eux ont voulu maintenir, que n'y 
ayant autres diables que les mauvaifes afleflions des 
hommes, c'eft une folie opinion que ces fauvages ont 
des chofes qui ne font point: ie re^ons que fi on con- 
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íldère ce que i'ay dit, & qui eíl trés vray, aflavoir que 
les Ameriquains font extremement aíluellement & vi- 
fiblement tourmentez des malins efprits, qu'il fera aifé 
à iuger combien mal á propos cela eft attribué aux 
affe(aions humaines : car quelques violentes qu'elles 
puiíTent eílre, comment affligerojent-elles les hommes 
de cefte façon? le laifle á parler de lexperience qu'on 
voit pardeçade ces chofes : comme audi, n'eíloit que 
ie ietteray des perles devant les pourceaux que ie 
rembarre á prefent, ie pourrois alléguer ce qui eft dit 
en rÉvangile de tant de demoniaques qui ont efte 
gueris parle fils de Dieu. 

Secondement parce que ces athees nians tous prín- 
cipes, font du tout indignes qu'on leur allegue ce que 
les Efcritures Sainiíles difent fi magnifiquement de Tim- 
mortalité des ames, ie leur prefupposeray ancore nos 
povres Brefiliens : lefquels en leur aveugliflement 
leur enfeigneront qu'il y a non feulement enThomme 
un efprit qui ne meurt point avec Ie corps, mais auffi 
qu'eftant féparé d'iceluy, il eft fuiet à felicite ou infe- 
licité perpttuelle. 

Et pourle troillefme, touchant Ia refurreélion de Ia 
chair ; d'autant aufli que ces chiens fe font accroire, 
quand le corps eft mort qu'il n'en relevara iamais, ie 
leur oppofe à cela les Indiens du Peru : lefquels, au 
milieu de leur faulTe religion, voire n'ajans preíque 
autre cogiioiíTance que le feutiraent de nature, en 
defmentans ces execrables fe leveront en iugement 
contre eux. Mais parce, comme i'ay dit, qu'eítans 
pires que les diables mefmes, lefquels, comme dit 
faint lacques, crojent qu'il y a un Dieu & en trem- 
blent, ie leur fais encore trop d'honneur de leur 
bailler ces barbares pour dofleurs : fans plus parler 
pour le prefent de tels abominablcs, ie les renvoye 

9 
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toutdroit en enfer, oú ils fentiront les fruicSs de leurs 
raonftrueufes erreurs. 

Ainfi, pour retourner à mon principal fuiet, qui eft 
de pourfuivre ce qu'oii peut appeler religion entre les 
fauvages de I'Amerique ; ie di en premier lieu fi on 
examine de pres ce que i'en ay touché, aflavoir, qu'au 
lieu qu'ils deíirerojent bien de demeurer en repôs, ils 
font neantmoins contraints quand ils entendem le 
toiinerre de trembler, fous une puiflãnce à laquelle 
ils ne peuvent refifter: qu'on pourra recueillir de là, 
que non feulement Ia fentence de Ciceron que i'ay al- 
leguee du commencement contenantqu'il n'y a peuple 
qui n'ait fentiment qu'il y a quelque divinité, ert: ve- 
rilié en eux, mais qu'au(n cefte crainte qu'ils ont de 
celuy qu'ils ne veulent point cognoiftre, les rendra du 
tout inexcufables. Et de faiél, quand il eft dit par 
TAportre, que nonobftant que Dieu és temps iadis ait 
laifle tous les Gentils cheminer en leurs voyes, que 
cependant en bien faifant à tous, & en envoy^nt Ia 
pluye du ciei & les faifons fertiles, il ne s'eft iamais 
laifle fans tefmoignage : cela monftre aflez quand les 
hommes ne connoiflent pas leur créateur, que cela 
procede de leur malice. Comme auffi, pour les con- 
vaincre davantage, il eft dit ailleurs que ce qui eft in- 
vifible en Dieu fe voit par Ia creation du monde. 

Partant, quoyque nos Ameriquains ne le cohfeffent 
debouche, tant y a neantmoins qu'eftans convaincusen 
eux mefmes qu'il y a quelque divinité, ie condus que 
comme ils ne feront excufez, aufli ne pourront-ils pre- 
tendre ignorance. Mais outrece que i'ay dit touchant 
rimmortalité de l'âme qu'ils croyent: le tonnerre 
dont ils font efpouvantez, & les diables & efprits ma- 
lins qui les frappent & tourmentent (qui font trois 
poinfls qu'il faut premierement noter) ie monftreray 
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encor en quatrieme lieu, nonobftant les obfcures te- 
nebres oü ils font plongez, comme cefte femence de 
religion (fi toutesfois ce qu'ils font mérite ce titi-e) 
bourgeonne & ne peut eftre efteinte en eux. 

Pour donc entrer plus avant en matiere, il faut fca- 
voir qu'ils ont entre eux certains faux prophetes qu'ils 
nomment Caraibes, lefquels allans & venans de village 
en village, comme les porteurs de rogatons en Ia pa- 
pauté, leur font accroire que conimuniquans avec les 
efprits ils peuvent non feulement parce mojen donner 
force à qui il leur plaift, pour vaincre & furmonter 
les ennemis, quand on va à ia guerre, mais auííi que 
ce font eux qui font croiftre les grofles racines & les 
fruiéls, tels que i'ay dit ailleurs que cefte terre du 
Brelil les produit. Davantage, ainíi que i'ay entendu 
des truchemens de Normandie, qui avoyent long 
temps demeuré en ce pays-la, nos Toüoupinambaoults, 
ajans cefte couftume que de trois en trois, ou de 
quatre en quatre ans ils s'aflemblent en grande folen- 
nité, pour m'y eftre trouvé, fans y penfer (comme 
vous entendrez), voici ceque i'en puis dire à Ia verité. 
Comme donc un autre François nommé Jaques Rouf- 
feau, & moy avec un truchement allions par pays, 
ayant couché une nuiél en un village nommé Cotina, 
le lendemain de grand matin, que nous penfions 
pafTer outre, nous vifmes en premier lieu les fauvages 
des lieux proches qui y arrivoyent de toutes parts : 
avec lefquels ceux de ce village fortans de leurs mai- 
fons fe ioignirent & furent incontinent en une grande 
place aíTemblez en nombre de cinq ou fix cens. Par- 
quoy nous arreftans pour favoir à quelle fin cefte 
aflemblee fe faifoit, ainü que nous nous en revenions, 
nous les vifmes foudain fe feparer en trois bandes, 
aflavoir tous les hommes en une maifon à part, les 
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femmes en une autre, & les enfans de mefme. Et 
parce que ie vis dix ou douze de ces meflieurs les 
Caraibes qui s'eftojent rangez avec les hommes, me 
doutant bien qu'ils feroyent quelque chofe d'extraor- 
dinaire, ie priay inftamment mes compagnons que 
iious demeuriflions là pour voir ce mjftere, ce qui me 
fut accordé. Ainfi apres que les Caraibes, avant que 
de partir d'avec les femmes Si enfans, leur eurent 
eftroitement defendu de ne fortir des maifons oú ils 
eftoyent, ains que de là ils efcoutaflent attentivement 
quand ils les orrojent chanter: nous ayans aulfi com- 
mandé de nous tenir cios dans le logis oú eftoyent les 
femmes, ainfi que nous desieunions, fans fçavoir 
encore ce qu'ils voulojent fan-e, nous commencafmes 
d'ouir en Ia maifon oú eftojent les hommes (laquelle 
n'eftoit pas à trente pas de celle oú nous eílions) un 
bruit fort bas, comme vous diriez le murmure de 
ceux qui barbotent leurs heures ; ce qu'entendans les 
femmes, lefquelles eftojent en nombre d'environ 
deux cents, toutes fe levans debout, en preftant To- 
reille fe ferrerent en un monceau. Mais apres que les 
hommes peu à peu eurent eflevé leurs voix, & que 
fort diftimaement nous les entendifmes chanter tous 
enfemble & repeter fouvent cefte interiedlion d'encou- 
ragement, He, he, he, hé, nous fufmes tous efbahis 
que les femmes de leur cofté leur refpondans & avec 
une voix tremblante, reitérans celle mefme interiec- 
tion, He, he, he, hé, fe prindrent ácrier de telle facon, 
Tefpace de plus d'un quart d'lieure, que nous les 
regardans ne fçavions quelle contenance tenir. Et de 
faiiS, parca que non feulement elles hurloyent ainfi, 
mais qu'auín avec cela fautans en l'air de grande vio- 
lence faifoyent branler leurs mammelles & efcumoyent 
par Ia bouche, voire aucunes (comme ceux qui ont le 
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haut mal par deça) tomboyent toutes efvanouyes, ie 
ne croj pas autrement que le diable ne leur entraft 
dans le corps, & qu'elles ne devinflenf foudain enra- 
gees. De façon que nous oyans femblabletnent les 
enfans branler & fe tourmenter de mefme au logis oü 
ils eftoyent feparez, qui eftoit tout aupres de nous : 
combien, di-ie, qu'il y euft ia plus de demi an que ie 
frequentois les fauvages & que ie fuíTe delia autre- 
ment accouftumé parmi eux, tant y a pour n'en rien 
defguifer, qu'ayant eu lors quelque íVayeur, ne fachant 
mefme quelle feroit riffue du ieu, i'eufre bien vpulu 
eflre en noftre fort. Toutesfois. apres que ces bruids 
& hurlemens confus furent finis, les hommes faifans 
une petite pofe (les femraes & les enfans fe taifans 
lors tous cois) nous les entendifmes derechef chantans 
& faifans refonner leurs voix d'un accord fi merveil- 
leux, que m'eftant un peu raíTeuré, oyant ces doux 
& plus gracieux fons, il ne faut pas demander íi ie de- 
íirois de les voir de pres. Mais parce que quand ie 
voulois fortir pour en approcher, non feulement les 
femmes me retiroyent, mais auíli noftre truchement 
difoit que depuis fix ou fept ans qu'il y avoit qu'il 
eftoit en ce pays-la, il ne s'eftoit iamais ofé trouver 
parmi les fauvages en telle fefte; de maniere, adiouf- 
toit-il, que fi i'y allois ie ne faróis pas fagement, crai- 
gnant de me mettre en danger. Ie demeuray un peu 
cn fufpens, neantmoins parce que l'ayant fondé plus 
avant il me fembloit qu'il ne me donnoit p»s grand 
raifon de fon dire : ioint que ie m'aíreurois de 
Tamitié de certains bons vieillards qui demeuroyent 
en ce village, auquel i'avois efté quatre ou cinq fois 
auparavant, moitié de force & moitié de gré, ie me 
hafarday de fortir. 

Me approchant doncques du lieu oú i'oyois cefte 
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chanterie, comme ainfi foit que les maifons des fau- 
vages fojent fort longues, & de façon rondes (comme 
vous diriez les treilles des iardins par deca) convertes 
d'herbes qu'elles font iufques contre terre : à fin de 
mieux voir á mon plaifir, ie fis avec les mains un 
petit pertuis en Ia couverture. Ainíi faifant de lá íigne 
du doigt aux deux Francois qui me regardojent, eux 
a mon exemple, s'eftans enhardis & approchez fans 
empefchement ni difficulté, nous entrafmes tous trois 
dans cefte maifon. Voyans doncques que les íauvages 
(comme le truchement eftimoit) ne s'efFarouchojent 
point de nous, ains au contraire, tenans leurs rangs 
ii leur ordre d'une façon admirable, continuojent 
leurs chanfons, en nous retirans tout bellement en un 
eoin, nous les contemplafmes tout noftre faoul. Mais 
luyvant ce que i'ay promis ci-deflus, quand i'ay parlé 
de leurs danfes en leurs beuveries & caouinageí, que 
ie dirois auífi Tautre façon qu'ils ont de danfer : à 
tin de les mieux reprefenter, voici les morgues, 
geftes & contenances qu'ils tenoyent. Toutpres à pres 
Tun de Tautre, fans fe fenir par ia main ni fans fe 
bouger d'une place, ains eftans arrengez en rond, 
courbez fur le devant, guindans un peu le corps, re- 
muans feulement Ia iambe & le pied droit, chacu*i 
ayant aufli Ia main dextre fur fes fe/Tes, & le bras 
& Ia main gaúche pendant,'chantoyent & danfoyent 
de ceíle façon. Et au furplus, parce qu'à caufe de Ia 
multitude il y avoit trois rondeaux,y ayant !iu milieu 
d'un chacun trois ou quatre de ces Caraibes, riche- 
ment parez de robbes, bonnets & bracelets, faits de 
belies plumes naturelles, neuves & de diverfes cou- 
léurs : tenans au refte en chacune de leurs mains un 
Maraca, c'eft a dire fonnettes faites d'un frui<!l plus 
gros que ceuf d'auftruche, dont i'ay parlé ailleurs, à 
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lin, difoyent-ils, que l'efprit parlaft puis après dans 
icelles pour les dedier à ceíb ufage, ils les faifoyent 
fonner à toute refte. Et ne vous les fçauroys mieux 
comparer, en 1'eftat qu'ils eftoyent lors, qu'aux fon- 
neurs de campanes de ces caphards, lefquels en abu- 
fant le pauvre monde de par-deça, portent de lieu en 
lieu les chafles de faint Antoine, de faint Bernard 
& autres tels inftrumens d'idolatrie. Ce qu'outre Ia 
fufdite defcription, ie vous ay bien voulu encore 
repréfenler par Ia figure fuyvante du danfeur & du 
fonneur de Maraca. 

Outre plus ces Caraibes en s'avançans & fautans en 
devant, puis reculans en arriere, ne fe tenoyent pas 
toufiours en une place comme faifoyent les autres : 
mefme i'obfervay qu'eux prenans fouvent une canne 
de bois, longue de quatre à cinq pieds, au bout de 
laquelle il y avoit de Therbe de Petun (dont i'ay fait 
mention autre part) feiche & allumée ; en fe tournans 
& foufllans de toutes parts Ia fumee d'icelle fur les 
autres fauvages, ils leur difoyent ; A fin que vous 
furmontiez vos ennemis, recevez tous refprit de force, 
& ainíi firent par plufieurs fois ces maftres Caraibes. 
Or ces ceremonies ayans ainfi duré pres de deux 
heures, ces cinq ou flx cens homnies fauvages ne 
ceíTans toufiours de danfer & chanter, il y eut une 
telle melodie qu'attendu qu'ils ne fçavent que c'eíl de 
mufique, ceux qui ne les ont ouys ne croiroyent 
iamais qu'ils «'accordaíTent fi bien. Et de faiiíl, au lieu 
que du commencement de ce íabbat (eftant comme 
i'ay dit èn Ia maifon des femmes), i'avois eu quelque 
crainte, i'eus lors en recompenfe une telle ioie, que 
non feulement oyans les accords ÍI bien mefurez d'une 
telle multitude, & furtout pour Ia cadence & le refrcin 
de Ia balade, á chafcun couplet tous en traifnant leurs 
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voix, difans : heu, heuaüre, heãra, heSraüre, heüra, 
heüra, oueh, i'en demeuray tout ravi : mais aufli 
toutes les fois <ju'il m'en reflbuvient, le coeur in'en 
treffaillant, il me femble que ie les aje encoro aux 
oreilles. Quand ils voulurent finir, frappans du pied 
droit contre terre plus fort qu'auparavant, apres que 
chacuii eut craché devant foy, tous unanimement 
d'une voix rauque, prononcerent deux ou trois fois 
Hif, hua, hua, hua, k ainfi ce/Terent. 

Et parce que n'entendant pas ancore lors parfaite- 
raent tout leur langage, ils avoyentdit plufieurs chofes 
que ie n'avois peu comprendre, ajant prié le truche- 
ment qu'il me les declaraft : il me dit en premier lieu 
qu'ils avoyent fbrt inüílé à regretter leurs grands 
peres decedez, lefquels eftojent fi vaillans : toutestbis 
qu'enfin ils s'eftoyent confolez, en ce qu'aprés leur 
raort ils s'aíreuroyent de les aller trouver derriere 
les hautes montagnes, oü ils danferoyent & fe refioui- 
royent avec eux. Semblablement qu'à toute outrance 
ils avoyent menacé les Ouêtacas (nation de fauvages 
leurs ennemis, lefquels, comme i'ay dit ailleurs, font 
fi vaillans qu'ils ne les ontiamaispeu dompter) d'eílre 
bientort: prins & mangez par euz, ainfi que leur 
avoyent promis leurs Caraibes, Au furplus, qu'ils 
avoyent entremeflé & fait mention en leurs chanfons 
que les eaux s'eftans une fois tellement desbordées 
qu'elles couvrirent toute Ia terre, tous les hommes du 
monde, excepté leurs grands peres qui fe fauverent 
fur les plus hauts arbres de leur pays, furent noyez : 
lequel dernier poind, qui e/l ce qu'ils tiennent entre 
eux plus approchant de TEfcriture fainfle, ie leur ay 
d'autres fois depuis ouj reiterer. Et de faiã, eftant 
vrayfemblable que de pere en fils ils ayent entendu 
quelque cliofe du deluge univerfel, qui aient du temps 
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de Noé, fuyvant Ia couftuine des hommes qui oiit 
touíiours corrompu & tourné Ia verité en menfonge : 
iüint comme il a efté veu ci-deíTus, qu'eftans privez 
de toutes fortes d'efcritures, il leur eíl malaifé de re- 
tenir les chofes en leur pureté, ils ont adioufté certa 
fable, comme les poetes, que leurs grands peres fe 
fauverent fur les arbres. 

Pour retourner à nos Caraibes, ils furent non feule- 
ment ce iour-la bien receus de tous les autres fau- 
vages, qui les traitterent magniliquement des meil- 
leures viandes qu'ils peurent trouver, fans felon leur 
couftume, oublier de les faire boire & caoniner d'au- 
tant ; mais auffi mes deux compagnons Francois 
& moy qui, comme i'ay dit, nous eílions inopincment 
trouvez á ceíle confrairie des Bacchanales, a caufe de 
cela, lifmes bonne chere avec nos Moujfacats, c'efl- 
à-dire, bons peres de famille qui donnent á maiiger aux 
paflans. Et au furpius de tout ce que de/Tus, apres 
que ces iours. folennels (efquels, comme i'ay dit, toutes 
les fingeries que vous avez enteiidues fe fonf de trois 
en trois ou de quatre en quatre ans entre nos Toüoit- 
pinamhaoults) font paíTez & mefmes quelques fois 
auparavant, les Cardibes allans particulierement de 
village en village, font accouftrer des plus belles plu- 
mafleries qui fe puiíTent trouver, en chacune famille, 
trois ou quatre, ou felon qu'ils s'advifent plus ou 
moins, de ces hochets ou gro/Tes fonnettes qu'ils 
nomment Maracas : lefquelles ainfi parees fichans le 
plus grand bout du bafton qui eft à travers dans terre, 
& les arrangeans tout le long & au miüeu des maifons, 
ils commandent puis apres qu'on leur baille à boire 
& à manger. De facon que ces afFronteurs faifans 
accroire aux autres povres idiots, que ces fruíAs 
& efpeces de courges, ainíl creufez, parez & dediez. 
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mangent & boivent Ia nuifl : chaque chef <l'hoftel 
adiouftant foy á cela, ne faut point de mettre aupres 
des íiens, non feulement de Ia farine avec de Ia chair 
& du poiflbn, mais audl de leur bruvage dit Caouin. 
Voire les laiíTins ordinairement ainíi plantez en terre 
quinze iours ou trois femaines, touíiours fervis de 
mefme, ils ont apres cet enforcellement une opinion 
fi eftrange de ces Maracas (lefquels ils ont prefque 
touíiours en Ia main) que leur attribuant quelque 
faindeté, ils difent que fouventes fois, en les fonnans, 
un efprit parle à eux. Tellement qu'en eftans ainfi em- 
babouynez, fi nous autres paíTans parmi leurs maifons 
& longues loges voijons quelques bonnes viandes pre- 
fentees à ces Maracas : fi nous les prenions & mangions 
(comtne nous avons fouvent fait) nos Ameriquains 
eftitnans que cela nous cauferoit quelque malheur, 
n'en eftoyent pas moins offenfez que font les fuper- 
fticieux & fucce/Teurs des preílres de Baal, de voir 
prendre les offrandes qu'on porte à leurs marmofets, 
defquelles cependant au deshonr.eur de Dieu, ils fe 
nourriflent graíTement & ojflvement avec leurs putains 
& baftards. Qui plus eft, fi pi-enans de lá occafion de 
leur remonftrer leurs erreurs, nous leur difions que 
les Caraibes, leur faifant accroire que les Maracas 
mangeojent & beuvoyent ne les trompoyent pas feule- 
ment en cela, mais aulii que ce n'eftoit pas eux, 
comme ils fe vantojent fauffement, qui faifojent 
croiftre leurs fruids & leurs groíTes racines, ains le 
Dieu en qui nous crojons & que nous leurannoncions: 
cela derechef eftoit autant en leur endroit que de 
parler par deça contre le pape, ou de dire à Paris 
que Ia chafle de Sainfle Genevieve ne fait paspleuvoir. 
Aufli ces pippeurs de Caraibes, ne nous haiffans pas 
moins que les faux prophétes de lezabel (craignans 
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perdre leurs gras morceaux) faifoyent le vray fervi- 
teur de Dieu Élie, lequel femblablement d.fcouvroit 
leurs abus : commencans à fe cacher de nous, crai- 
gnoj ent mefme de venir ou de coucher és villages oú 
ils fçavoyent que nous eftions. 

Au refte, quoy que nos Toüoupinambaoults, fuj vant 
ce que \'ay dit au commencement de ce chapitre, 
& nonobrtant toutes les ceremonies qu'ils font, n'ado- 
rent pas flefchiflement de genoux, ou auti-es façons 
externes, leurs Caraibes, ni leurs Maracas, ni creatures 
quelles qu'elles fojent, moins les prient & invoquent: 
toutesfois pour continuerde dire ce que"i'a3' aperceu 
en eux en matiere de religion, i'alleguera)' encor ceíl 
exemple. M'eftant une autre fois trouvé avec quel- 
ques-uns de noftre nation, en un village nommé Oca- 
rentin, diftant deux lieues de Cotina dont i'ay lantoft 
fait mention : comme nous foupions au milieu d'une 
place, les fauvages du lieu s'eftans aíTemblez pour 
nous contempler, & non pas pour manger (car s'ils 
veulent faire honneur à un perfonnage ils ne pren- 
dront pas leur repas avec luy : mefmes les vieillards, 
bien fiers de nous voir en leur village, nous monftrans 
tous les lignes d'amitié qu'il leur eftoit poflible) ainfl 
qu'archers de nos corps, avec chacun en Ia main Tos 
du nez d'un poiíTon, long de deux ou trois pie is, fait 
en façon de fcie, eftans à Tentour de nous pourchaflêr 
les enfans, auxquels ils difoyent en leur langage : 
Petite scanailles, retirez-vous, car vous n'eíles pas di- 
gnes de vous approcher de ces gens ici : apres, di-ie, 
que tout ce peuple, fans nous interrompre un feul 
mot de nos devis, nous eut laifle fouper en paix, il y 
eut un vieillard qui, ajant obfervé que nous avions 
prié Dieu au commencement & à Ia lin du repas, 
nous demanda : Que veut dire cefte maniere de faire 
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dont vous avez tantoft ufé, ajant tous par deux fois 
ofté vos chapeaux, & fans dire mot, excepté un qui 
parloit, vous eftes tenus tous cois? A qui s'addre(roit 
ce qu'il a dit? Eft-ce á vous qui eftes prefens ou à 
quelques autres abfens ? Sur quoy, empoignant cefte 
o;cafion qu'il nous prefentoit tant à propôs pour leur 
parler de Ia vraje religion : ioint qu'outre que ce 
viliage d'Ocarentin eíí des plus grands & plus peuplez 
de ce pajs Ia, ie voyois encores ce me fembloit les 
fauvages mieux difpofez & attentifs à nous efcouter 
que de couftume, ie priay noftre truchement de m'aider 
à leur doniier à entendre ce que ie leur dirois. Apres 
donc que pour refpondre á Ia queftion du vieillard,ie 
luy eu dit que c'eíloit à Dieu auquel nous avions 
adrefle nos prieres : & que quoy qu'il ne le virt pas, il 
nous avoit neantmoins non feulement bien entendus, 
mais qu'au(II il favoit ce que nous penfions & avions 
au coeui-, ie commençay à leur parler de Ia creation 
du monde : & furtout i'infiílay fur ce poindl, de leur 
bien faire entendre, que ce que Dieu avoit fait rhomme 
excellent par deflus toutes les autres creatures,eíl:oit á 
fm qu'ilglonliaft tant plusfon createur :adiouftantparce 
que nous le fervions qu'il nous prefervoit en traverfant 
Ia mer, fur laquelle,pour lesaller trouver,nous demeu- 
rions ordinairement quatre à cinq mois fans mettre pied 
à terre. Semblablement qu'a ceíle occaíion nous ne 
craignions point comme eux d'efl:re tormentez d'Ay- 
gnan, ny en cefte vie ny en Tautre : de façon, leur 
difoy-ie, que s'ils fe vouloyent convertir des erreurs 
oú leurs Caraibes menteurs & trompeurs les dete- 
noyent : enfemble laiíTer leur barbarie pour ne plus 
manger Ia chair de leurs ennemis, qu'ils auroyent, les 
mefmes graces qu'ils cognoilToyent parefFeíl que nous 
avions. Brief, à lin que leur ayant fait entendre Ia 
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perdition de rhomme, nous les preparifHons à rece- 
voir lefus-Chrift, leur bailUint touflours comparaifon 
des chofes qui leur eftojent cognues, nous fufmes 
plus de deux heures fur cefte matiere de Ia creation, 
de quoy cependant pour brieveté ia ne feray ici plus 
long difcours. Or tous, avec grande admiration, 
preftans Toreille efcoutojent attentivement : de ma- 
niere qu'eftans entrez en esbahiflement de ce qu'ils 
avoyent ouy, il y eut un autre vieillard, qui prenant 
Ia parole dit : certainement vous nous avez dit mer- 
veilles, & chofes tres bonnes que nous n'avions iamais 
entendues ; toutesfois, dit-il, voftre harangue m'a 
fait rememorer ce que nous avons ouy reciter beau- 
coup de fois à nos grands peres, aflavoir que dés 
longtemps & dès le nombre de tant de lunes que nous 
n'en avons pu retenir le conte, un Mair, c'eft à dire 
François, ou ellranger, veftu & barbu comme aucuns 
de voas autres, vint en ce pays ici, lequel, pour les 
penfer renger á Tobei/Tance de voílre Dieu, leur tint 
le mefme langage que vous nous avez maintenant 
tenu; mais, comme nous avons aufli entendu de pere 
en fils, ils ne voulurent pas croire : & partans il ea 
vint un autre, qui en figne de malediflion, leur bailla 
1'efpee de quoy depuis nous nous fommes toufiours 
tuez Tun Tautre ; tellement qu'en eftans entrez íi 
avant en poffeflion, fi maintenant, iaifTans noílre 
couftume, nous defiftions, toutes les nations qui nous 
font voifines fe moqueroyent de nous. Nous repli- 
quafmes a cela, avec grande vehemence, que tant s'en 
falloit qu'ils fe deuffent foucier de Ia gaudiflerie des 
autres, qu'au contraire s'ils vouloyent, comme nous, 
adorer & fervir le feul & vray Dieu du ciei & de Ia 
terre, q'nous leur annoncions, fi leurs ennemis pour 
cefte occaflon les venoyent puis apres attaquer, ils 
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les furmonteroyent & vaincroyent tons. Somme, par 
)'eflicace que Dieu donna lors à nos paroles, nos 
Toüoupinambaoults furent tellement efmeus, que non 
feulement pluíieurs promirent de <i'orefenavant vivre 
comme nous les 'avions enfeignez, mefme qu'ils ne 
mangeroyent pius Ia chair humaine deleurs ennemis: 
mais aufli apres ce colloque (lequel, comine \'íy dit, 
dura fort longtemps) eux fe mettans à genoux avec 
nous, Tun de noftre compagnie, en rendant graces à 
Dieu, fit Ia priere à haute voix au milieu de ce 
peuple, laquelle en apres leur fut expofee par le tru- 
chement. Cela fait, lis nous íirent coucher á leur 
mode, dans des licSs de coton pendus en Tair, mais 
avant que nous fuílions endormis, nous les ouifmes 
chanter teus enfemble, que pour fe venger de leurs 
ennemis, il en falloit plus prendre & pIus manger 
qu'ils n'avojent iamais fait auparavant. Voila Tincon- 
(iance de ce pauvre peuple, bel exemple de Ia nature 
corrompue de Thomme. Toutesfois i'aj' opinion, fi 
Villegagnon ne fe fuft revolté de Ia religion reformee, 
& que nous fuflions demeurez plus long temps en ce 
pajs Ia, qu'on en euft attiré & gagné quelques-uns à 
lefus-Chrift. 

Or i'ay penfé depuis à ce qu'ils nous avoyent dit 
tenir de leurs devanciers, qu'il y avoit beaucoup de 
cçntaines d'annees qu'un Mair, c'eft à dire (fans m'ar- 
refter s'il eftoit François ou Allemand) homme de 
noftre nation, ayant efté en leur terre, leur avoit an- 
noncé le vray Dieu, affavoir, fi ç'auroit point efté Tun 
des Apoftres. Et de fait, fans approuver les livres fa- 
buleux, lefquels outre ce que Ia parole de Dieu en 
dit, on a efcrit de leurs voyages & peregrinations, 
Nicephore recitant rhiíloire de faind Mathieu, dit 
expreflement qu'il a prefché TEvangile au pays des 
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Cannibales qui mangent les hommes, peuple non trop 
efloigné de nos Breliliens Amenquains. Mais me fon- 
dant beaucoup pius fui- le paflage de fain<3 Paul, tiré 
du pfeaume dix-neufiefme, aflavoir : Leui- fon eft allé 
par toute Ia terre, & leurs paroles iufques au bout du 
monde, qu'aucuns bons expoliteurs rapportent aux 
Apoílres : attendu, di-ie, que pour certain ils ont elfé 
en beaucoup de pajs lointains à nous incognus, quel 
inconvenient j auroit-il de croire que Tun ou plulíeurs 
ayent efté en Ia terre de ces barbares? Cela mefme 
ferviroit de lampe & generalle expofltion que quel- 
ques uns requierent à Ia fentence de lefus-Chrift, le- 
quel a prononcé que I'Evangile feroit prefché par tout 
le monde univerfel. Ce que toutes foisne voulant point 
autrement affermer pour Tefgard du temps des 
apoftres, i'afleureray neantmoins, ainíi que Tay monftré 
cy deffiis en cefte hiftoire, que i'ay veu & ouy de nos 
iours annoncer l'Evangile iufques aux Antipodes, tel- 
lement qu'outre que Tobiecílion qu'on faifoit fur ce 
paflage fera foliie par ce moyen, encore cela fera, que 
les fauvages feront tant moins excufables au dernier 
iour. Quant à Tautre propos de nos Ameriquains 
touchant ce qu'ils difent, que leurs predece/feurs 
n'ayans pas voulu croire celuy qui les voulut enfei- 
gner en Ia droite voye, il en vint un autre, lequel, à 
caufe de ce refus, les maudit & leur donna Tefpee 
de quoy ils fe tuent encore tous les iours : nous li- 
funs en 1'Apocalfpfe, qu'a celuy qui eftoit aflis fur le 
chev^al roux, lequel, felon Texpofition d'aucuns, fignilie 
perfecution par feu & par guerre, fut donné pouvoir 
d'ofter Ia paix de Ia terre, & qu'on fe tuaft Tun 
I'autre, & luy fut donnee une grande efpee. Voila le 
'exte lequel, quant à Ia lettre, approche foi t du dire 
& de ce que pratiquent nos ToüoupinambMults : 
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toutesfois, craignant d'en deftourner le vray fens, 
& qu'on n'eftime que ie recherche les chofes de trop 
loiiig, i'en lairray faire rappiication à d'autres. 

Cependant me reíTouvenant encor d'un exemple, 
qui fervira aucunement pour monftrer, fi on prenoit 
peine d'enfeigner ces nations des fauvages habitans en 
Ia teri-e du Brefil, qu'ils font aflez dociles pour eftre 
attirez à Ia cognoiíTance de Dieu, ie le mettray icy en 
avant. Comme doncques, pour aller querir des vivres 
& autres chofes necertaires, ie paflay un iour de noftre 
ifle en terre ferme, fuyvi que i'eftois de deux de nos 
fauvages ToUpinenquins, & d'un autre de Ia nation 
nommee Oneanen (qui leur eft ailiee) lequel, avec fa 
femrae, eftolt vcnu vifiter fes amis, & s'en retournoit 
en fon pays : ainfi qu'avec eux ie paíTois à travers 
d'une grande foreft, contemplant en icelle tant de 
divers arbres, herbes & (leurs verdoyantes & odorife- 
rantes : enfemble oyant le chant d'une infinité d'oy- 
feaux roílignollans parmi ce bois oú lors le foleil don- 
noit, me voyant, di-ie, comme convié, à louer Dieu 
par toutes ces chofes, ayant d'ailleurs le coeur gay, ie 
me prins à chanter à haute voix le pfeaume lo^: Sus, 
fus, mon ame, il te faiit dire bien, &c., lequel ayant 
pourfuyvi tout au long, mes trois fauvages & Ia femme 
qui marchoient derriere moy y prindrent fi grand 
plaiíir (c*efl:-à-dire au fon, car au demeurant ils n'y 
enteiidoyent rien) que quand i'eu achevé, VOueanen 
tout efmeu de ioye avec une face riai te s'advancant 
me dit ; Vrayment tu as merveilleufement bien 
chanté, mefme ton chant efclatant m'ayant fait ref- 
fouvenir de celuy d'une nation qui nous eft voifine 
& ailiee, i'ay eftéfort ioyeux de Touyr. Mais, me dit-il, 
nous entendons bien fon langage, & non pas le tien 
parquoj' ie te prie de nous dire ce dequoy il a efté 
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queftion en ta chanfon. Ainíi luy declairant le mieux 
que ie peux (car i'eftois lors feul François, & en rfe. 
vois trouver deux, comme ie lis, au lieu oü i'allay 
coucher) que i'avois, non feulement en general, loué 
mon Dieu en Ia beauté & gouvernement de fes crea- 
tui-es, mais qu'auín en particulier ie lui avois attribué 
cela, que c'eftoit luy feul qui nourriíToit tous les 
hommes & tous les animaux : voire faifoit croiftre les 
arbres, frui<3s & plantes qui eftoyent par tout le monde 
univerfel ; & au furplus, que cefte chanfon que ie ve- 
nois de dire ayant efté diiãé par TEfprit de ce Dieu 
magnifique, duquel i'avois celebré le nom, avoit eílé 
premierement chantee il y avoit plus de dix mille 
lunes (car ainü content-ils) par un de nos grands pro- 
phetes, lequel l'avoit laiffee à Ia pofterité pour en ufer 
à mefme fin. Brief, comme ie reitere encore icy, que 
fans couper un propos, its font merveilleufement at- 
tenti^s à ce qu'on leur dit, apres qu'en cheminant l'ef- 
pace de plus de demie heure luy Si les autres eurent 
ouy ce difcours : ufans de leur interietílion deftonne- 
ment Teh! ils dirent,: O que vous autres Mairs,c'eíí 
á dire François, eíles heureux de fçavoir tant de fe- 
crets qui font tous cachez à nous chetifs & pauvres 
miferables : tellement que pour me congratuler, me 
difant : Voila pour ce que tu as bien chanté, il me lit 
prefent d'un Jgoti qu'il portoit, c'eft à dire d'un petit 
animal, lequel, avec d'autres, i'ai defcrit au chapitre 
dixiefme. A fin doncques de tant mieux prouver que 
ces nations de TAmerique, quelques barbares & cruelles 
qu'elles foyent envers leurs ennemis, ne font pas fi 
farouches qu'elles ne confiderent bien tout ce qu'on 
leur dit avec bonne raifon, i'ay bien voulu encore 
faire cede digreffion. Et de fait, quant au naturel de 
l'homme, ie maintiens qu'ils difcourent mieux que ne 

1. " 
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le font Ia plufpart des pajfans, voire que d'autres de 
par deca qui peuvent eftre fort habiles gens. 

Refte maintenant pour Ia fin, que ie touche Ia quef- 
tion qu'on pourroit faire en ceíle matiere que ie 
traite : alTavoir, d'oii peuvent eftre defcendus ces fau- 
vages. Surquoy ie di, en premier lieu, qu'il eft bien 
certain qu'ils font fortis de Tun des trois fils de Noé: 
mais d'affermer duquel, d'autant que cela ne fe pour- 
roit prouver par TEfcriture fainéle, ny mefme ie croj' 
par les hiftoires prophanes, il eft bien malaifé* Vray 
eft que Moife, faifant mention des enfants de laphet, 
dit que d'iceux furent habitees les ifles : mais parce 
(comme tuus expofent) qu'il eft Ia parlé des pajs de 
Grece, Gaule, Italie & autres regions de par deca, lef- 
quelles, d'autant que Ia mer les fepare de ludee, font 
appelees ifles par Mojfe, il n'y auroit pas grande 
raifon de Tentendre ny de TAmerique, ny des terres 
continentes à icelle. Semblablement de dire qu'ils 
foyent venus de Sem, duquel eft iíTue Ia femence be- 
nite & les luifs ; combien qu'iceux fe foyent auífi tel- 
lement corrompus, qu'á bon droit ils ont efté finale- 
ment reiettez de Dieu, tant y a neantmoins que pour 
plufieurs caufes qu'on pourroit alleguer, nul comme 
ie croy ne Tadvoiiera. D'autant doncques que quant 
à ce qui concerne Ia beatitude & felicite éternelle 
(laquelle nous croyons & efperons par un feul lefus- 
Chrift) nonobftant les rayons & le fentiment que i'ay 
dit, qu'ils en ont : c'eft un peuple maudit & delaifle 
de Dieu, s'il y en a un autre fous le ciei (car pour 
('efgard de cefle vie terriene, i'ay ia monftré & monf- 
treray encor, qu'_au lieu que Ia plufpart par deça 
eftans trop adonnez aux biens de ce monde n'y font 
que languir, eux au contraire ne s'y fourrans pas fi 
avant, y paíTent & vivent alaigrement prefque fans 
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fouci) il femble qu'il y a plus cl'apparence de conclure 
qu'ils fojent defcendus de Cham : & voici, à mon 
advis, Ia coniedure plus vrayfemblable qu'on pour- 
roit amener. Ceft que quand lofué, felon les pro- 
aefles que Dieu avoit faites aux Patriarches, & le 
commandement qu'il en eut en particuüer, commença 
d'entrei- & prendre poíTertion de Ia terre de Chanaan, 
l'Efcriture faindle tefmoignant que les peuples qui y 
habitovent furent tellement efpouvantez que le coeur 
defaillit à tous : il pourroit eftre advenu (ce que ie di 
íous corre(3ion) que les maieurs & anceftres de nos 
Ameriquains, ayans efté chaírez par les enfans d'lfraèl 
de quelques contrees de ce pays de Chanaan, s'eftans 
mis dans des vaiíTeaux à Ia merci de Ia mer, aurojent 
efté ietlez & feroyent abordez en cefte terre d'Ame- 
rique. Et de fait, rEfpagnol auteur de VHijioire gí- 
nerale des Indes (homme bien verfé aux bonnes 
fciences quel qu'il foit) eíl d'opinion que les Indiens 
du Peru, terre continente à celle du Breíil, dont ie 
parle à prefent, font defcendus de Cham, & ont fuc- 
cédé á Ia malediiSion que Dieu luy donna. Chofe, 
comme ie vien de dire, que i'avois aufli penfee & ef- 
crite ès memoires que ie fis de Ia prefente hiftoire 
plus de feize ans avant que i'eu(re vau fon livre. Tou- 
tesfois, parce qu'on pourroit faire beaucoup d'obiec- 
tions Ia deíTus, n'en voulant icy decider autre chofe, 
i'en lairray croire à chacun ce qu'il luy plaira. Mais 
quoy que c'en foit, tenant de ma part pour tout re- 
folu, que ce font pauvres gens iflus de Ia race cor- 
rompue d'Adam, tant s'en faut que les ayant ainfl 
conüderez vuides & defpourveus de tout bon fenti- 
ment de Dieu, ma foy (laquelle Dieu merci eft ap- 
puyee d'ailleurs) ait efté pour cela esbranlee. Moins 
qu'avec les Athéiftes & Epicuriens i'ay de lá conclu, 
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ou qu'il n'y a point de Dieu, ou bien qu'il ne fe mefle 
point íies hommes ; qu'au contraire ayant fort claire- 
ment cogneu en leurs perfonnes Ia difference qu'il y a 
entre ceux qui font illuminez parle Sainíl Efprit &par 
l'Efcriture fainéle, & ceux qui font abandonnez a leur 
fens & laiflez en leur aveuglement, i'ay efté beaucoup 
plus confermé en laíTeurance de Ia verité de Dieu. 
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Du mariage, polygamie, & degrez de confanguinké ohftrvez 
par les fauva^es,t & ãu IraUement de leurs pclits ojfatis. 

oucHANTle mariage de nosAmeriquains, 
ils obfervent feulement ces trois degrez 
de confanguinité : aílavoir, que nul ne 
prend fa mere, ny fa foeur, ny.fa filie à 
femme; mais quant à Toncle, il prend fa 

niepce, & autrement en tous les autres degrez ils n'y 
regardent rien. Pour l'efgard des cérémonies, ils n'en 
font point d'autre» fmon que celuy qui voudra avoir 
femme, foit vefve ou filie, apres avoir fceu fa volonté, 
s'adi-e/rant au pere, ou au defaut d'iceluy, aux plus 
proches parens d'icel[e, demandara fi on luy veut 
bailler une telle en mariage# Que íi on refpond qu'ouyj 
des lors, fans paíTer autre contrat (car les notairesn'y 
gagnent rien), il Ia tiendra avec foy pour fa femme. 
Si au contraire on Ia luy refufe, fans s'en formalizer 
autrement il fe deportera. Mais notez que Ia Poly- 
gamiej c'eíl à dire pluralité des femmes, ayant lieu en 
leur endroit, il eft permis aux hommes d'en avoir 
autant qu'il leur plaift ; mefmes, faifant de vice verTu, 
ceux qui en ont plus grand nombre font eftimez les 
plus vaillans & hardis : & en ay veu qui en avoit hui(íl, 
defquelles il faifoit ordinairement des contes a fa 
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louange. Et ce qui eft efmerveiliable en cefte multi- 
tude de femmes, encores qu'il y en ait une toufiours 
mieux aimee du mari, tant y a neantmoins que pour 
cela les autres n'en feront point ialoufes, ny n'en mur- 
mureront, au moins n'en monftreront aucun femblant; 
tellement que s'occupans toutes à faire le mefnage, 
tiftre leurs lids de cotton, à aller aux iardins, & plan- 
ter les racines, elles vivent enfemble en une paix Ia 
nonpareille. Surquoy ie laifle à confidérer à chacun 
quand mefme il ne feroit point defenda de Diea de 
prendre plus d'une femtne, s'il feroit poflible que 
celles de par decà «'accordaflent de cefte fajon. Pluftoft 
certes vaudroit-il mieux envoyer un homme aux galeres 
que de le mettre en un tel gi-abuge de noifes & de 
riottes qu'il feroit indubitablement tefmoin ce qui 
advint à lacob pour avoir prins Lea & Rachel, com- 
bienqu'elles fuflent foeurs. Mais comment pourroyent 
les noftres durer pluíieurs enfemble, veu que bien 
fouvent celle feule ordonnee deDieu àPhomme pour 
luy eílre en aide & pour le refiouir, au lieu de cela, 
luy eft comme un diable familier en fa maifon?Quoy 
difant,tant s'en faut que ie pretende enfacon que ce 
foit taxer celles qui font autrement : c'eft à dire, qui 
rendent rhumeur Si Tobeiflance que de tout droit 
elles doivent à leurs maris : qu'au contraire, fai- 
fant ainíi leur deroir, s'honorans elles mefmes les 
premieres, ie les eftime dignes d'autant de louanges, 
que ie repute les autres iuftement meriter tous 
Mafmes. 

Pour donques retourner au mariage de nos Ameri- 
quains, Tadultere du coílé des femmes leur eft en tel 
horreur, que fans qu'ils ayent autre loy que celle de 
nature, fi quelqu'une mariee s'abandonne à autre qu'à 
fon mary, il a puiífance de Ia tuer, ou pour le moins 
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Ia repudier & renvoyer avec honte. Il eft vray que 
les pereá & parens, avant que mai-ier leurs filies, ne 
font grand difficulté de les proftituer au premiervenu : 
de maniere, ainli que Víy ia touché autre part, qu'en- 
cores que les iruchemens de Normandie, avant que 
nous fuífions en ce pays Ia, en euflent abufez en plu- 
fieurs villages, pour cela elles ne recevoyent point 
note d'infamie; mais eftans mariees, à peine, comme 
i'ay dit, d'eftre aíTominees, ou honteufement ren- 
voyees, qu'elles fe gardent bien de tresbucher. le 
diray davantage, veu Ia region chaude oú ils habitent, 
& ncnobílant ce qu'on dit des Orientaux, que les ieunes 
gens à marier, tant fils que filies de cefte tei-re Ia, ne 
íont pas tant adonnez à paillardife qu'on pourroit 
bien eftimer : & pleuft à Dieu qu'elle ne regnaft non 
plus par deçà : toutesfois, à fin de ne les faire pas 
aufli plus gens de bien qu'ils ne font, parce que quelque 
fois en fe defpitans Tun contre Tautre, ils s'appel!ent 
Tyvire, c'eH à dire bougre, on peut de Ia coniecSurer 
(car ie n'en afFerme rien) que ceft abominable pefché 
fe commet entr'eux. Au refte, quand une ferame ell 
groffe d'enfant, fe gardant feulement de portar 
quelques fardeaux pefans, elle ne lairra pas au demeu- 
rant de faire fa befongne ordinaire : Comme de fait 
les femmes de nos Toüoupinambaoults travaillent 
fans comparaifon plus que leshommes; car excepté 
quelques matinees (& non aa chant du iour) qu'ils 
coupent & eflertent du bois pour faire les iardins, ils 
ne font gueres autre chofe qu'aller à Ia guerre, á Ia 
chaíTe, à Ia pefcherie, fabriquer leurs efpees de bois, 
3rcs, flefches, habillemens de plume & autres chofes 
que i'ay fpecifiees ailleurs, dont ils fe parent le corps. 
Touchant Tenfantement, voici ce que, pour ravoir 
veu, i'en puisdire à Ia verité. Ceft qu'un autre Fran- 
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cois & moy eftans une fois couchez en un village, ainli 
qu'environ minuiél nous ouiíines crier une femtne, 
penfans que ce fuft cefte befte raviflante nomniee 
ian-ou-are (laquelle, comme)'ay dit ailleurs, mange les 
fauvages) qui Ia vouluft devorer : eílant foudain 
accourus, nous trouvafmes que ce n'e(loit pas cela, 
mais que le travail d'enfant oú elle eíloit, Ia faifoit 
crier de cefte (açon. Tellement que ie vis moy-mefme le 
pere, lequel apres qu'il eut reçeu 1'enfant entre fes 
bras, luy ayant premierement noué le petit boyaij du 
nombril, il le coupa puis apres á belles dents. Secon- 
dement, lervant touíiours de fage femnie, au lieu que 
celles de par deca, pour plus grande beauté tirent le 
nez aux enfans nouvellement naiz, luy, au contraire, 
(parce qu'il les trouye plus iolis quand ils font camus), 
enfonca & efcr^fa avec le pouce celuy de fon fils ; ce 
qui fe pratique envers tous les autres. Corame auíli 
incontinent que le petit enfanfell forti du ventre de 
Ia mere, eltant lavé bien net, il eft tout aufli toft pein- 
turé de coiileurs rouges & noires, par le pere: lequel 
au furplus, fans Temniailloter, le couchant en un li<ft 
de ccton pendu en l air, fi c'efl: un malle il luy fera une 
petite efpee de bois, un petit are & de petites ílefches 
empennees de plumes de perroquets : puis mettant le 
tout aupres de Tenfant, en le baifant, avec une face 
riante, luy dira : « Mon lils, quand tu feras veiiu en 
aage, á tin que tu te venges de tes ennemis, fois 
adextre aux armes, fort, vailiant & bien aguerri.» Tou- 
chant les noms, le pere de celuy que ie vis naiftre le 
nomma Oropacen, c'eft a dire Tare & Ia corde ; car ce 
raot efl: composé d'Oropat, qui eft Tare, & de cen, qui 
fignifie Ia corde d'iceluy. Et voila comment ils en font 
a tous les autres, aufquels tout ainfi que nous faifons 
aux chiens & aurtres beftes de par deça, ils baillent 
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indifréremment tels noms de chofes qui leur font 
cognues: comme Sarigoy, qui eíl un animal á quatre 
pieds : Arignan, une poule : Arabouten, l'arbre du 
Bréfil, Pindo, une grande herbe, & autres femblables. 

Pour Tefgard de Ia nourriture, ce fera quelques 
farines mafchees, & autres viandes bien tendres, avec 
le lait de Ia mere : laquelle au furplus ne demeurant 
ordinairement qu'un iour ou deux en Ia couche, pre- 
nant puis apres fon petitenfant pendu à fon col, dans 
une efcharpe de cotton faite exprés pour cela, s'enira au 
iardin ou à quelques autres affaires. Ce que ie di fans 
defroger á Ia couílume des dames de par deca, lef- 
quelles, à caufe du mauvais air du pays, outre quelles 
demeurent Ie plus fouvent quinze iours ou trois 
fepmaines dans le Ii(3,encores pour Ia plufpart font fi 
delicattes, que fans avoir aucun mal qui les peuft 
empetcher de nourrir leurs enfants, cómme les 
femnies ameriquaines font les leurSj elles font íi inhu- 
maines que auífi toíl qu'elles eii ont delivrees ou elles 
les envoyent fi loin, que s'ils ne meurent fans qu'eUes 
en fachent rien, pour le moins faut-il qu ils foyent 
ia grandets, á fin de leur donner du pafle temps, 
autant qu'elles les vueillent fouffrir auprés d'eUes. 
Que s'il y en a quelques fuccrees qui penfent que ie 
leur face tort de les comparer à ces femmes fauvages, 
defquelles, diront-elles, Ia façon ruralle n'a rien de 
comtnun avec leurs corps fi tendres & delicats, ie fuis 
content pour adoucirceíle amertume, de les renvoyer 
í l'efcolle des beftes brutes, lefquelles, iufques aux 
petits oifelets, leur apprendront cefte leçon, que c'eft 
^ chacune efpece d'avoir foin, voire prendre peine 
ellemefme d'eflever fon engence. Mais à fin de couper 
broche à toutes les repliques qu'elles pourrovent faire 
Ia deflus, feront elles plus douillettes que ne fut iadis 

II. 
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une Rojne de France, laquelle (commeon li(S és his- 
toires) pouffee d'affe<ílion vrayement maternelle, ayant 
fceu que fon enfant avoit tetté une autre femme, en 
fut fi ialouíe, qu'elle ne ceíTa iamais iufques á ce 
qu'elle luy euft fait vomir le laiiíl qu'il avoit prins 
d ailleurs que des mamelles de fa propre mere. 

Or retournant á mon propôs, quoy qu'on eftime 
communément par decà, que fi les enfans, en leurs 
tendieíTes & premieres ieuneíTes, n'ertoient bien serrez 
& emmaillotez, ils feroyent contrefaits & auroient les 
iambes courbees ; ie di qu'encores que cela ne foit 
nuliement obfervé à l'endroit de ceux des Ameriquains 
(lefquels comme i'ay iá touché dés leur naiffance font 
tenus & couchez fans eílre enveloppez) que neant- 
moins il n'e/l pas poflible de voir enfans cheminer ny 
aller plus droit qu'ils font. Surquoy toutesfois conce- 
dam bien que Tair doux & bonne temperature de ce 
pays Ia en eft caufe en partie, i'accorde qu'il eft bon 
en hiver de tenir les enfants par deçà enveloppez, 
couverts & bien ferrez dans les berceaux, parce que 
autrement ils ne pourrojent refirter au froit; mais en 
efté, voire ès faifons temperees, principalement quind 
il ne gele point, il me femble (fous corredion toutes- 
fois) par l'experience que i'en ay veiie, qu'il vaudroit 
mieux laiíTer au large les petits enfans gambader tout 
à leur aife parmi quelque facon de liiíls qu'on pourroit 
faire, dont ils ne fauroyent tomber, que de les tenir 
tant de court. Et de fait i'ay opinion que cela nuit beau- 
coup à ces pauvres petites & tendres creatures, d'eftre 
ainfi,durant les grandes thaleurs efchauffees, & comme 
àdemie cuites, dans ces maillots oiion les tient comme 
en Ia gehenne. 

Toutesfois, à lin qu'on ne dife pas que ie me mefle 
de trop de chofes, lailTant aux peres, meres & nour- 
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rifles de par deçà à gouverner leurs enfans, i'adioufte 
à ce que i'ay iàdit de ceux de rAmerique : qu'encores 
que les fetnmes de ce pays Ia n'a)'ent aucuns linges 
pour torcher le derriere de leurs enfans, mefmes 
qu'elles ne fe fervent non plus à cela des fueilles 
d'arbres & d'herbes, dont toutesfois elles ont grande 
abondance : neantmoins elles en font fi foigneuses, 
que feulement avec de petits bois que elles rompent, 
comme petites chevilles, elles les nettojentfi bien que 
vous ne les verriez iamais breneux. Ce qu'auín font les 
grands, defquels cependant (faifant cette digreflion fur 
cefte fale matiere) ie ne vous veux dire ici autre chofe, 
íinon qu'encores qu'ils piflent ordinaireinent parmi 
leurs maifons (fans toutesfois qu'a caufe des feux qu'ils 
)• font en plufieurs endroits & qu'elles cn font comme 
fablees il y fente mal pour cela) ils vont neantmoins 
fort loin faire leurs excremens. Davantage, combien 
que les fauvages ayent foin de tous leurs enfans, def- 
quels ils ont comme des fourmilieres (non pas cepen- 
dant qu'il fe trouve un feul pere entre nos Breíiliens 
qui ait fix cens fils, comme on a écrit avoir veu un roj 
ès ifles des Molucques qui en avoit autant, ce qui doit 
eftre mis au rang des chofes prodigieufes) fi eft-ce 
qu'à caufe de Ia guerre, en laquelle entre eux il n'y a 
que les hommes qui combattent, & qui ont furtout Ia 
vengeance contre leurs ennemis en recommandation, 
les maíles font plus aimez que les femelles. Que fi on 
demande maintenant plus outre : aíTavoir quelle con- 
dition ils leur baillent, & que c'eft qu'ils leur apprennent 
quand ils font grands : ie refpons à cela que comme 
on a peu recueillir ci deflus, tant au 8, 14. & 15 chap. 
qu'ailleurs en cefte hiftoire, oú parlant de leur naturel, 
guerres & facons de manger leurs ennemis, i'ay 
Wonftré à quoy ils s'appliquent, qu'il fera aifé à iuger 
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(n'ayans entj-e eux colleges ny autre mojen d'ap- 
prendre les fciences honne/les, moins en particulier 
les arts liberaux) que comme vray fuccefleurs He 
Lamech, de Nimrod & d'Esauqu'ils font, leurmeftier 
ordinaire tant grands que petits eft d'eftre non feu- 
lement chafleurs & guerriers, mais auífi tueurs & man- 
geurs d'hommes. 

Au furplus, pourfuivant à parlei' du mariage des 
Toüoupinambaouíts, anta.nt que lavergongne le pourra 
portar, i'afFerme contre ce qu'aucuns ont imaginé 
que les hommes d'entre eux, gardans l'honnefteté 
de nature, n'aj'ans iatnais publiquement Ia com- 
pagnie de leurs femmes, font en celi non feule- 
ment à preferer à ce vilain philofophe cinique, 
qui trouvé fur le fait, au lieu d'avoir honte dit qu'il 
plantoit un homme ; mais qu'au(n ces boucs puans 
qu'on voit de noílre temps par deçà, ne fe font point 
cachez pour commettre leurs vilenies, font fans com- 
paraifon-plus infames queux. Il y a dav^antage, qu'en 
Tefpace d'environ un an que demeurafmes en ce 
pajs Ia, frequentans ordinairement parmi eux, nous 
n'avons iamais veu les femmes avoir leurs ordes tleurs. 
Vray eft que i'ay opinion qu'elles les divertiflent, & 
ont une autre facon de fe purger que n'ont celles de 
par deca ; car i'ay veu des ieunes filies, en Taage de 
douze à quatorze ans, lefquelles les meres ou parentes ^ 
faifans tenir toutes debout, les pieds ioints fur une 
pierre de gray, leur incifoyent iufques au fang, avec 
une dent d'anim3l tranchante comme un coufteau, 
depuis le deflbus de TaiAelle, tout le long de Tun des 
coftez & de Ia cuiffe, iufques au genouil: tellementque 
ces filies avec grandes douleurs en grincanfles dents 
faignoyent ainfi une efpace de temps : & penfe comme 
i'ay dit, que dès le commencement elles uíent de ce 
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remede, pour obvier qu'on ne voye leurs pouretez. 
Que fi lesmededns,ou autres fçavans plus que moi en 
telles matieres repliquent Ia deíTus : comment fe 
pourra accorder ce que tu as nagueres dit, qu'elles 
eftant mariees fpyent íi fertiles en enfans, veu que 
cela ceflant aux femmes elles ne peuvent concevoir 
ni engendrer : fi on allegue, di-ie, que ces chofes ne 
peuvent convenir l'une avec l'autre, ie refpon que 
mon intention n'eíl pas, ni de foudre ce/le queftion, ni 
d'en dire ici davantage. 

Au refte, i'ay refute à Ia fin du hui(Siefme chapitre 
ce que quelques uns ont efcrit, & d'autres penfe que 
Ia nudité des femmes & filies fauvages excite plus les 
hommes à paillardife que li elles eftoyent habillees : 
comme auíTi ayant là declaré quelques autres poinéls 
concernant Ia nourriture, moeurs & facons de vivre 
des enfans Ameriquains : à fin de íuppleeràune plus 
2mple dedudlion, que le le(íleur pourroit requerir en 
ce lieu touchant cede matiere, il faudra, s'il luy plaift, 
qu'il y ait recours. 
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Ce qu'ort peui appeler hix & poUce ciuíle entre les fauvages ; com- 
luent íh Irailíetil & reçolvent humainemetil Uurs amis qui Us vont 
viftler : & des pUurs & difcours ioyeux que les femmes fonl à leur 
arrivee & hien venue. 

uant à Ia police de nos fauvages, c'eíl 
une chofe prefque incroyable, & qui ne fe 
peut dire fans faire honte à ceux qui ont 
les loix divines Sr humaines, comme eílans 
feulement conduits par leur naturel, 

quelque corrompu qu'il foit, s'enti-etiennent & vivem 
fl bien en paix les uns avec les autres. Tenten toutes- 
fois chacune nation entre elle mefme, ou celles qui 
font alliees enfemble : car quant aux ennemis, il a efté 
veu ea fon lieu comme íls font eãraagement traitez. 
Que fl cependant il advient que quelques uns querel- 
lent (ce qui fe fait fi peufouvent que durant prés (l'un 
an que i'ay efté avec eux ie ne les ay iamais veu 
debatre que deux fois), tant s'en faut que les autres 
tafchent de les feparer ni d'y mettre Ia paix, qu'au 
contraire qu'en les conteftans fe devroyent crever les 
yeux Tun Tautre, fans leur rien dire ils les laifleront 
fairo. Toutesfois fi aucun eft blefle par fon prochain, 
& que celuy qui a fait le coup foit apprehendé, il en 
recevra autant au mefme endroit de fon corps par les 
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proches parens de roffenfé, & mefme fi Ia mort s en 
enfuit, ou qu'il foit tué fur le champ, les parens du 
defuníít feront fetnblablement perdre Ia vie au meur- 
trier. Tellement que pour le dire en un mot, c*eft vie 
pour vicj CEÍl pour oeil, dent pour dent, &c. Mais 
comme i'ay dit, cela fe voit fort rarement entre 
eux. 

Touchant les immeubles de ce peuple, confiílans en 
maifons, & (comme i'ay dit ailleurs) en beaucoup plus 
de tres bonnes terres qu'il n'en faudroit pour les 
nourrir; quant au premier, fe trouvant tel village 
entre eux oú il y a de cinq à fix cens perfonneS) 
encorcs que pluíieurs habitent en une meme maifon : 
tant il y a que chaque famille (fans feparation tou- 
tesfois de chofes qui puiíTent empeícher qu'onne voye 
d'un bout à l'autre de ces baftiments, ordinairenient 
longs de plus de foixante pas) ayant fon rang à part, 
le mari a fes femmes & fes enfans feparez. Sui quoy 
faut noter (ce qui eft auíTi eftrange en ce peuple) que 
les Brefiliens iie demeurans ordinaireinent que cinq 
ou íix mois en un lieu, emportans puis apres les groíTes 
pieces de bois & grandes herbes de Pindo, de quoy 
leurs maifons font faites & couvertes, ils changent 
ainfi fouvent de place en place leurs villages: lefquels 
cependant retiennent toufiours leurs anciens noms: 
de maniere que nous en avons quelquefuis trouvé 
d'eíloignez des lieux oú nous avions efté auparavant 
d'un quart ou demi-lieüe. Ce qui peut faire iuger à 
chacun, puifque leurs tabernacles font íi aifez à 
tranfporter, que non feulement ils n'ont point de 
grands palais eflevez (comme quelqu'un a efcrit qu'il 
y a des Indiens au Peru qui ont leurs maifons de bois 
fi bien baílies qu'il y a des fales longues de cent cin- 
quante pas, & larges de huiâante), mais aufli que nul 



96 lEAN DE LÉRY. 

de cefte nation des Toüoupinambaoults dont ie parle, 
ne commence logis ni baftiment qu'il ne pui/Te voir 
achever, voir faire & refaire plus de vingt fois en fa 
vie, fi toutesfois il vient en aage d'homme. Que fi 
vous leur demandez, pourquoi ils remuent fi fouvent 
leur mefnage : ils n'ont autre refponfe, finon de dire 
que changeans ainfi d'air, ils s'en portent mieux, 
& que s'ils faifoyent autrement que leurs grands peres 
n'ont fait, ils mourrojent foudaiaement. Pour Tefgard 
des champs & des terres, chaque pere de famille en 
aura bien aufli quelques arpens à pai-t,qu'il choifit ou 
il veut à fa commodité, pour faire fon iardin & planter 
fes radnes : mais du refte, de fe tant foucier de par- 
tager leurs heritages, moins plaider pour planter des 
bornes, à fin d'en faire les feparations, ils laiflent faire 
cela aux euterrez avaricieux & chiquaneurs de par 
deça. 

Quant à leurs meubles, i'ay ià dit en plufieurs 
endroits de cefte hiftoire quels ils font : mais encor, 
à fin de ne rien lairter en arriere de ce que ie fçay 
appartenir à Toeconomie de nos fauvages, ie veux pre- 
mierement icy declarer Ia methode que leurs femmes 
tiennent à filer le cotton. De quoy elles fe fervent 
tant à faire des cordons qu'autres chofes, & nommé- 
ment ès liâs defquels en fecond lieu ie declareray 
auííl Ia façon. Veiei donc comrae elles en ufent:c'eíl 
qu'apres (comme i'ay dit ci-deíTus defcrivant Tarbre 
qui Ie porle) qu'elles Font tiré des toufTeaux oú il 
croift, Tayant un peu efparpillé avec les doigts (fans 
autrement le carder) le tenant par petits monceaux 
aupres d'elles, foit a terre ou furquelque autre chofe 
(car elles n'ufent pas de quenouilles comme les femmes 
de par deça), leur fufeau eftant un bafton rond, non 
plus gros que le doigt, & de longueur environ un pied, 
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qu'un trenchoir de bois & de mefme efpefleur, atta- 
chans le cotton au plus long bout de ce bafton qui 
traverfe, en le tournant puis apres fur leurs cuifle:» 
& le lafchant de Ia main comtne les filandieres font 
leurs fufees : ce rouleau virevotant ainfi fur le coílé 
comme une gi-ande pirouette parmi leurs maifons ou 
autres places, elles filent non feulement en cefte facon 
de gros filets pour faire des lids, mais auífi i'en avois 
apporté en France d'au(n deflié et retords par ces 
femmes fauvages, qu'enaj'ant fait piquer un pourpoint 
de toile blanche, chacun qui le vojoit e/limoit que ce 
fuíl fine foye perlee. 

Touchant les licSs de cotton qui font appelez Inis 
par les fauvages, leurs femmes ajans des meíliers de 
bois, non pas à plat comme ceux de nos tiiTerans, ni 
avec tant d'engins, mais feulement eflevez devant elles 
de leur hauteur, apres qu'elles ontourdià leurmode, 
commençans à tiftre par le bas, elles en font les uns 
en maniere de rets ou filets a pefcher, & les autres 
plus ferrez comme gros canevats : & au refte eftans 
ces liéls pour Ia plupart longs de quatre, cinq ou íix 
pieds, & d'une brafle de large, plus ou moins, tous 
ont deux boucles aux deux bouts faites auífi de cotton, 
aufquelles les fauvages lient des cordes pour les atta- 
cher & pendre en Tair à quelques pieces de bois mifes 
en travers, expreflement pour cet etrecíl en leurs mai- 
fons. Que li aufli ils vont á Ia guerre, ou qu'ils cou- 
chent par les bois à Ia chafle, ou fur le bord de Ia 
mer, ou des rivieres à Ia pefcherie, ils les pendent 
lors entre deux arbres. Et pour achever de tout dire 
fur celle matiere, quand ces lids de cotton font falis, 
foit de Ia fueur des perfonnes, ou de Ia fumee de 
tant de feux qu'on fait continuellement és maifons 
efquelles ils font pendus, ou aulrement : les femmes 
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Ameriquaines cueillans par les bois un fruid fauvage 
de Ia forme (l'une citrouille plate, mais beaucoup plus 
gros, tellement que c'eft tant qu'on peut portar d'un 
en Ia main, le decoupant par pieces & le faifant trem- 
per dans de Teau eii quelque grand vai/Teau de terre, 
battans puis apres cela avec des baftons de bois elles 
en font fortir de gros bouillons d'efcume, laqnelle 
leur íervant de favon elles en font ces lids aufli blancs 
que neige ou draps de foulon. Au reíle, ie me rap- 
porte a ceux qui en ont fait l'experience, s'il y fait 
pas meilleur coucher, principalement en efté, que 
fur nos lifls communs : & mefme fi c'eft fans raifon 
que i'ai dit en rhilloire de Sancerre, qu'en temps de 
guerre cela eft, fans comparaifon, plus aifé de pendre 
en celle façon des linceuls par les corps de garde 
pour repofer une partie des foldats qui dorment, 
pendam que les autres veillent, qu'a laccouftumer 
fe veautrer par deflus des paillaíTes, oú en falis- 
fant les habillements on ne fe remplit pas feulement 
de vermine, mais aufli quand ca vient á fe lever 
pour faire Ia faflion, on a les collez tous caíTez des 
armes, lefquelles on eft contraint d'avoir toufiours a 
Ia teinture, ainfi que nous les avons eues eAans 
alliegez dans cefte ville de Sancerre, oú prefque fans 
interyalle l'ennemi un an durant n'a bougé de nos 
portes. 

Or pour faire un fommaire des autres meubles de 
nos Ameriquains, les femmes (lefquelles entre elles 
ont toute Ia charge du mefnage) font force cannes 
&, grands vaiíTeaux de terre pour faire & tenir le bru- 
vage dit caomn : femblablement des pots a mettre 
cuire, tant de façon ronde qu'ovale : des poefles 
moyennes & petites, plats & autre vaifTelle de terre, 
laquelle combien qu'elle ne foit guere unie par le 
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dehors, eft: neantmoins fibien polie & comme plombee 
par le dedans de certaine liqueur blanche qui s'en- 
dui-cit, qu'il n'eft poffible aux potiers de' par deca de 
mieux accouftrer leurs poteries de terre. Meímes ces 
femmes deftrempans certaines couleurs grifatres, pro- 
pres à cela, font avec des pinceaux mille petites gentil- 
lefles, comme guilochis, Ias d'amour, & autres droleries 
au dedans de ces vaiíTelles de terre, principalement en 
celles oü on tient Ia farine & les autres viandos ; de 
facon qu'on en eft fervi aíTez proprement; voire diray 
pius honneftement que ne font ceux qu'ufent pardeça 
de vaiflelle de bois. Vraj- eft qu'il y a cela de defaut 
en ces peintreíTes Ameriquaines : c'eft qu'ayans fait 
avec leurs pinceaux ce qui leur fera venu cn Ia fan- 
tailie, fi vous les priez puis apres d'en faire de Ia 
mefme forte, parce qu'elles n'ont point d'autre proiet, 
portrait, ni crayon que Ia quinteflence de leur cer- 
velle qui trotte, elles ne fçaurojent contrefaire le 
premier ouvrage : tellenient que vous n'en verrez 
iamais deux de mefme façon. 

Au furpius, comme i'ay touché ailleurs, nos fauvages 
ont des courges & autres gros fruiíls mi partis &creufez, 
dequoy ils font tant leurs taffes à boire, qu'ils appel- 
lent coui, qu'autres petits vafes dont ils fe fervent à 
autre ufage. Semblablement certaines fortes de grands 
& petits coflins & petits paniers faits & tirtus fort pro- 
prement, les uns de ioncs,& les autres d'herbes iannes 
comme gli ou paille de froment, lefquels ils nomment 
Panacous : & tiennent Ia farine & ce qui leur plaift 
dedans. Touchant leurs armes, habits de plumes, 
I'engin nommé par eux Maraca, & autres leurs uften- 
files, parce que i'en ay fait Ia defcription en un autre 
endroit, à caufe de hrieveté ie n'en feray ici autre 
niention. Voila donc les maifons de nos fauvages faites 
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& meublees, parquoy il eft maintenant temps de les 
aller voir au logis. 

Pour donc prendre cefte matiere un peu de haut, 
combien que nos Toüoupinambaoults recoivent fort 
hutnainement les eftrangers amis qui les vont vifiter, 
si eft-ce neantinoins qup les Francois & autres de par 
deça qui n'entendent pas leur langage, fe trouvent du 
commencement merveilleufement eftonnez parmieux. i 
Et de ma part Ia premiere fois que ie les frequentay, 
qui fut trois femaines apres que nous fufmes arrivez 
en rifle de Villegagnon, qu'un truchement me mena 
avec luy en terre ferme en quatre ou cinq villages : i 
quand nous fufmes arrivez au premier nommé Ya- ; 
bouraci en langue du pays, & par les Francois Pepin 
(à caufe d'un navire qui y chargea une fois/le maiílre 
duquel s'appeloit ainfi) qui n'eftoit qu'a deux lieiies de 
noíire fort ; me voyant tout incontinent environné de 
fauvages, lefquels me demandoyent, Marapé-dereré, 
marapé-dereré, c'eíl k dire, Comment as-tu nom, com- 
ment as-tu nom (á quoi pour lors ie n'entendüis que i 
le haut allemand), & du reíle Tun ayant prins mon cha- j 
peau qu'il mit fur fa tefte, Tautre mon efpee & ma 
ceinture qu'il ceignit fur fon corps tout nud, Tautre 
ma cafaque qu'il veílit : eux, di-ie, m'eftourdinans de 
leurs crieries & courans de cefte facon parmi leurs 
villages avec mes hardes, non feulement ie penfois 
avoir tout perdu, mais aufli ie ne favois oü i'en eftois. 
Mais comme lexperience m'a monftré plufieurs fois 
depuis, ce n'eftoit que faute de favoir leur maniere de 
faire : car faifant le mefme à tous ceux qui les vifi- 
tent, & principalement à ceux qu'ils n'ont pointencore 
véus : apres qu'ils fe font ainfi un peu iouez des 
befongnes d'autruy, ils rapportent & rendent le tout 
à ceux a qui elles appartiennent. La deíTus le truche- , 
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ment m'ayant adverti qu'ils defirojent fur tout de 
favoir mon nom, mais que de leur dire Pierre, Guil- 
laume ou lean, eu* ne les pouvans prononcer ni 
retenir (comme de fait, au lieu de dire lean ils difojent 
Nian), il me falloit accommoder de leur nommer 
quelque chofe qui leur fuft cognue : cela (comme il 
me dit) eftant fi bien venu à propos que mon furnom 
Lery, íigiiifie une huitre en leur langage, ie leur dis 
que ie m'appelois Lery-ouffou : c'eft á dire une groíTe 
huitre. De quoj' eux fe tenans bien fatisfaifls, avec 
leur admiration Teh I fe prenans à rire, dirent : 
Vrayement voila un beau nom, & n'avions point 
encore veu de Mair, ceít à dire de François.qui s'ap- 
pelaft ainfi. Et de faid, ie puis affeurément dire que 
iamais Circé ne metamorphofa homme en une fi belle 
huitre, ne qui difcourut fi bien avec Ulifles que i'ay 
depuis ce temps Ia fait avec nos fauvages. Sur quoy 
faut noter qu'ils ont Ia memoire fi bonne, qu'au(n toft 
que quelqu'un leur a une fois dit fon nom, quand par 
maniere de dire, ils feroyent cent ans apres fans le 
revoir, ils ne roublieront iamais : Ie dirai tantoft les 
autres ceremonies qu'ils obfervent à Ia reception de 
leurs amis qui les vont voir. Mais pour Ie prefent pour- 
fujvant à reciter une partie des chofes notables qui 
m'advÍMrent en mon premier voyage parmi les Toüou- 
pinambiioults, Ie truchement & moi, qui de ce mefme 
iour, paíTans pius outre fufmes coucher ea un autre 
viliage nommé Euramiri(les François Tappellent Gofet, 
à caufe d'un truchement ainíi nommé qui s'y eftoit 
tenu) trouvans, fur le foleil couchant que nous y arri- 
vafmes, les fauvages danfans & achevans de boire le 
caouin d'un prifonnier qu'ils avojent tué n'y avoit pas 
fix heures, duquel nous vifmes les pieces fur le 
houcan : ne demandez pas li à ce co;nmencement ic 



102 lEAN DE LÉRY. 

fus eftonné de voir telle tragerfie ; toutes fois, comme 
vous entendrez, ce ne fut rien au prix de Ia pcurque 
i'eus bien toíl apres. Car comme nous fufmcs entrez 
en une maifon de ce village, oú felon Ia mode du 
pays, nous nous aflifmes chacun dans un lifl de cotton 
pendu en Tair : aprés que les femmes (à Ia maniere 
que ie diray ci apres) eurent pleuré, & que le vieil- 
lard, maiftre de Ia maifon eut fait fa harangue k noftre 
bien venue : le truchement à qui non feulement ces 
fatons de faire des fauvages n'efto3ent pas nouvelles, 
mais qui au rede aimoit audi bien à boire & à caouiner 
qu'eux, fans me dire un feul mot, ne m'advertir de 
rien, s'en allant vers ia grolTe troupe de ces danfeurs, 
me laiíTa lá avec quelques uns : tellement que moy 
qui eftois Ias, ne demandans qu'à repofer, apres avoir 
mangé un peu de farine de racine & d'autrcs viandes 
qu'on nous avoit prefentees, ie me renverfay & cou- 
chay dans le \i£l de cotton fur lequel i'eftois aíTis. Mais 
outre qu'à caufe du bruit que les fauvages, danfans 
& fifflans toute Ia nuifl, en mangeant ce priíonnier, 
firent à mes oreilles ie fus bien refveillé ; encores Tun 
d'eux avec un pied d'iceluy cuidl & boucané qu'il tenoit 
en fa main, s'approchant de moy, me demandant 
(comme ie fceu depuis, car ie ne Tentendois pas lors) 
fi i'en voulois manger, parcefte contenance mo fit une 
telle frayeur qu'il ne faut pas demander fi i'en perdi 
toute envie de dormir. Et de faicS, penfant veritable- 
ment par tel fignal & monftre de cefte chair humaine 
qu'il mangeoit, qu'en me menaçant il me dift et vou- 
luft faire entendre que ie ferois tantoft ainfi accou/lré: 
ioint que comme une doute en engendre une autre, 
ie foupçonnay tout aurti toft, que le truchement de 
propôs delibéré m'ayant trahi mavoit abandonné 
& livré entre les mains rie ces barbares : fi i'euíre veu 
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quelque ouverture pour pouvoir fortir & m'enfuir de 
là, ie lie m'y fulTe pas feint. Mais me voyant de toutes 
parts environné de ceux defquels ignorant l'intention 
(car comme vous oirez ils ne penfoyent rien moins 
qu'à me mal faire) ie croyois fermement & m'attendois 
debvoir eftre bien toft mangé, en invoquant Dieu en 
mon ccEur toute cette nuiél là. Ie laiíTe à penfer à 
ceux qui comprendront bien ce que ie di, & qui ff 
raettront en ma place, li elle me fembla longue. Or Ie 
matin venu que mon truchement (leqael en d'autres 
maifons du village, avec les fripponniers de fauvages 
avoit i-iblé toute Ia nuid) me vint retrouver, me 
voyant comme il me dir, non feulement blefme & fort 
defait de vifage, mais aulli prefque en Ia (ievre ; il me 
demanda fi ie me trouvois mal, & li ie n'avois pas 
bienrepofé : à quoy encores tout efperdu que i'eftois, 
lui ayant refpondu en grande colere, qu'on m'avo:t 
voirement bien gardé de dormir, & qu'il eíloit un 
mauvois homme de m'avoir ainli laiffé pnrmi ces gens 
que ie n*entendois point, ne me pouvant raíTeurer, ie 
le priay qu'en diligence nous nous oftiflions de là. Tou- 
tesfois luy lá deflus m'ayant dit que ie n'eu<re point de 
crainte, & que ce n'eíloit pas à nous à qui on en vou- 
loit : apres qu'il eut le tout recité aux fauvages, lef- 
quels s'efiouyírans de ma venue, ine penfans carefler, 
n'avüyent bougé d'aupres de moy toute Ia nuifl : eux 
ayans dit qu'ils s'efl:oyent aufli aucunement apperceus 
que i'avois eu peur d'eux, dont ils eftoyent bien 
marris, ma confolation fut (felon qu'ils font grands 
gaufleurs) une rifee qu'ils firent, de ce que fans y 
penfer, ils me Tavoyent baillee fi belle. Le truchement 
& moi fufmes encores de là en quelques autres vil- 
lages, mais me contentant d'avoir recité ce que deíTus 
pour efchantillon de ce qui m'advint en mon premier 
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voyoge panni les fauvages, ie pourfuyvrsy à Ia gene- 
ralité. 

Pour doncques declarei- les ceremonies que les 
Toüoupinambaoults obfervent à Ia reception de leurs 
amis qui les vont viliter : il faut en premier lieu, li 
toft que le voyageur eft arrivé en Ia maifon du 
Mouffacar, c'eft à dire bon pere de famille qui donne 
à manger aux paíTans, quil aura choifi pour fon hofte 
(ce qu'il faut faire en chacun viliage oá on freqüente, 
& fur peine de ie fafcher quand on y arrive n'al!ez 
pas premierement ailleurs) que s'aíreant dans un lid 
de cotton pendu en Tair il y demeure quelque peu de 
temps fans dire mot. Apres cela les femmes venant à 
Tentour du liíl, s'accroupiírans les fefles contre terre, 

'& tenans les deux mains fur leurs yeux, en pleurant 
de cefte façon Ia bienvenue de celuy dont fera quef- 
tion, elles diront mille chofes à fa louange. 

Comme par exemple : Tu as pris tant de peine à 
nous venir voir; tu es bon; tu es vaillant. Et ÍI c'eft un 
Francois ou auftre eftrarger de par deça, elles 
adioufteront : Tu nous as apporté tant de belles 
befongnes dont nous n'avons point encore en ce pays : 
brief, comme i'ai dit, elles en iettant des grofles 
larmes, tiendront plufieurs tels propos d'spplaudifle- 
mens & flatleries. Que fi au contraire le nouveau venu 
qui eft aflis dans le liél leur vcut agrcer : faifant 
bonne mine de fon coílé, s'il ne veut pleurer tout à 
fait (comme i'en ai veu de noftre nation, qui, oyant 
Ia braverie de ces femmes aupres d'eux, eftoyent li 
veaux que d'en venir iusques-là) pour le moins, en 
leur refpondant, iettant quelques foufpirs, faut-il qu'il 
en face femblant. Cede premiere falutation ainli faite 
de bonne grace, par ces femmes Ameriquaines, le 
Moujfacat, c'eft à dire. vieillard maiílre de Ia maifon, 
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lequel auífi de Ia part, comtne vous voyez en Ia figure, 
s'occupant à faire une llefche ou aulre chofe, aura 
efté uii quart d'heure fans faire femblant de vous 
voir (carefle fort contraire à nos embraflemens, accol- 
lades, baifemens & touchemens à Ia main à I'arrivee de 
nos amis) venant lors à vous, ufera premieretnent de 
ceíle facon de p!ir\er,Eré-ioubé?c'ell á dire, Es-tu venu? 
puis, comment te portes-tu? que dernandes-tu? Sic. 
A quoi il faut refpondre felon que verrez cy apres 
au colloque de leur langage. Cela fait, il vous deman- 
dera fi vous voulez manger : que li vous refpondez 
qu'ouy, il vous fera foudain appre/ler & apportcr 
dans de belle vaiflelle de terre, tant de Ia farine 
qu'ils mangent au lieu de pain, que des venaifons, 
volailles, poiflbns, & autres viandes qu'il aura : mais 
parce qu'ils n'ont talles, banes, ny fcabelles, le fer- 
vice fe fera à belle terre devant vos pieds : quant au 
bruvage, íi vous voulez du caouin, Si qu'il en ait de 
fait, il vous en baillera aufli. Semblablement apres que 
les femmes ont pleuré aupres du paflant, àfin d'avoir 
de luy des peignes, mirouers, ou petites patenoftres 
de verre qu'on leur porte pour les mettre à Tentour 
de leur bras,elles luy apporteront des fruids, ou autre 
petit prefent des chofes de leur pays. 

Que li au furplus on veut coucher au village oii on 
eft arrivé, le vieillard non feulement fera tendre un 
beau liél blanc, mais encores outre cela (combien 
qu'il ne face pas froit en leur pays) à caufe de rhumi- 
dité de Ia nuid, & à leur mode il fera faire trois ou 
quatre petits feux à Tentour du lidl, lefquels feront 
fouvent ralumeí Ia nuiiS, avec certains petits ventau* 
qu'ils appellent Tatapecoua,fí\ts de Ia facon des conte- 
nances que les dames de par deça tiennent devant elles 
au pres du feu, de peur qu'il ne leur gaíle Ia face. 

lí. 14 
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Mais puifqu'en traittant de Ia, police cies fauvages ie 
fuis venu a parler du feu, lequel ils appellent Tatu, 
& Ia fumee Tatatin, ie veux aufli declarer Tinvention 
gentile, & incognue, par deça, qu'ils ont d'en faire 
qaand il leur plaift (chofe non moins efmerveillable 
que Ia pierre d'Efcüíre, laquelle, fuyvant Ie tef- 
moignage de celay qui a efcrit des liiigularitez dudit 
pajs, a ceíle proprieté, qii'eftânt dans des eftoupes, 
ou dans de Ia paille, faiis autre artilice, elle allume Ie 
feu). D'autant doncques quajmans fort Ie feu, ils ne 
demeurent gueres en un lieu fans eu avoir, principa- 
lement Ia nuid qu'ils craignent merveilleufeinent 
d'e<lre furprins d'Aygnan, c'eft à dire du malin efpnt, 
lequel, comtne \'a.y dit ailleurs, les bat & tourmente 
fouvent : foit qu'ils foj ent par les bois à Ia chafle, ou 
fur Ie bord des eaux à Ia pefcherie, ou ailleurs par 
les champs ; au lieu que nous nous fervons à cela de 
Ia pierre & du fuül, dont ils ignorent Tufage, ayans en 
recompenfe en leur pays deux certaines efpeces de 
bois, dont I'un eft prefque auífi tendre q' s'il eftoit à 
demy pourri, & Tautre au contraire auífi dur que celuy 
dequoy nos cuifiniers font des lardoires : quand ils 
veulent allumer du feu, ils les accommodent de cefte 
forte. Premierement apres qu'ils ont apprimé & rendu 
aufll pointu qu'un fufeau par Tun des bouts un bafton 
de ce demier, de Ia longueur d'environ un pied, 
plantant cefte pointe au milieu d'une piece de Tautre, 
que^ i'ay dit eftre fort tendre, laquelle ils touchent 
tout à plat contre terre, ou Ia tiennent fur un trone, 
ou groíTe bufche, en façon de potence reuverfee : 
tournant puis apres fort foudainement ce bafton entre 
les deux palmes de leurs mains, comme s'ils voulojent 
forer & percer Ia piece de delTous de part en part, il 
advient que de cefte foudaine & roide agitation de 
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ces deux bois, qui font ainfi comme entrefifchez l'un 
dans Tautre, il fort non feulement de Ia fumee, mais 
aulfi une telle chaleur, qu'ayans du cotton ou des 
fueilles d'arbres bien feiches toutes preftes (ainfi qu'il 
faut avoir par deca le drapeau bruflé, ou auti-e efmorce 
pres du fufil), le feu sy emprend fi bien q'i'aíreure 
ceux qui m'en voudront croire, en avoir moy-mefme 
fait de ceíle facon. Non pas cependant q' pour cela ie 
veuille dire, moins croire ou faire accroire, ce q' quel- 
qu'un a mis en fes efcrits : aíTavoir que les fauvages 
de l'Amerique (qui font ceux dont ie parle à prefent) 
avant cefte invention de faire feu, feichoyent leurs 
viandes à Ia fumee. Car tout ainfi q' ie tiens cefte 
maxime de phjfique tournee e.n proverbe eftre tres 
vraye; aíTavoir qu'il n'y a point de feu fans fumee, 
auíTi par le contraire eftimé-ie celuy n'eftre pas bon 
naturalifte qui nous veut faire accroire qu'il y a de Ia 
fumee fans feu. Tentend de Ia fumee, laquelle, comme 
celui dont ie parle veut donner à entendre, puiíTe 
cuire les viandes : tellement que fi pour folution il 
vouloit dire qu'il a entendu parler des vapeurs & exha- 
lations, encores qu'on luy accorde qu'il y en ait de 
chaudes, fant y a qu'attendu que tant s'en fautqu'elles 
les puiíTent feicher, qii'au contraire, fuft chair ou 
poiflbn, elles les rendroyent plus toft moites & humidcs: 
Ia refponse fera, que cela eft fe moquer du monde. 
Partar.t puifque ceft audeur, tant en fa Cofmographie 
qu'ailleurs, fe plaind fi fort & fi fouvent de ceux, lef- 
quels ne parlans pas à fon gré des matieres qu'il 
touche, il dit n'avoir pas bien leu fes efcrits : ie prie 
les leíleurs d'y bien notter le paiTage feriai que i'ay 
comé de fa nouvelle chaude, & fogrenue fumee, 
laquelle ie lui renvoye en fon cerveau de vent. 

Retournant doncà parler du traitement que les fau- 



io8 lEAN DE LÉRY. 

vages font à ceux qui les vont viíiter : apres, qu'en Ia 
maniere que i'ay dit, leurs hoftes ont beu & mangé, 
& fe font repofez, ou ont couché en leurs maifons : 
s'ils font honn3/les, ils baillent ordinaireinent des 
coufteaux, ou des cizeaux, ou bien des pincettes á 
arracher Ia barbe aux hommes ; aux femmes, des 
peignes & des mirouers ; & encores aux petits gar- 
çons des haims á pefcher. Que fi au refte on a affaire 
de vivres ou autres chofes de ce qu'i!s ont, ayant 
demandé que c'eft qu'ils veulent pour cela, quand on 
leur a baillé ce dequoy on eft convenu, on le peut 
emporter & s'en aller. Au furplus, parce, comme i'ay 
dit ailleurs, que n'ajans chevaux, afnes, ny autres 
beftes qui portent ou charient en leur pays, Ia façon 
ordinaire eftant d'y aller à beaux pieds fans lance : íi 
les paflans eftrangers fe trouvent Ias, prefentans un 
couteau ou autre chofe aux fauvages, prompts qu'ils 
font à faire plailir à leurs amis, ils s'offriront pour les 
porter. Comme de fait, durant que i'efl:ois par delà, 
il y en a eu tels qui nous ayans mis Ia tefte entre les 
cuifles & les iambes pendantes fur leurs ventres, nous 
ont ainfi portez fur leurs efpaules plus d'une grande 
lieüe fans fe repofer : de facon que fi pour les fou- 
lagcr, nous les voulions quelques fois faire arrefter, 
eux fe moquans de nous, difoyent en leur langage : 
Et coinment? penfez-vous que nousfoyons des femmes, 
ou fi lafches & foibles de cceur que nous puiflions 
defaillir fous le faix? Plus toft, me dit une fois un, 
qui m'avoit fur foii col, ie te porterois tout un iour 
fans cefler d'aller ; tellementque nous autres de noftre 
cofté rians à gorge defployee fur ces Traquenards à 
deux pieds, les voyans íi bien deliberez en leurapplau- 
diflans & mettans encores (comme on dit) d'avantagele 
coeurau ventre, leur dilions,allons doncques toufiours. 
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Quant k leur cliarité naturelle, en fe diftribuans 
& faifans iournellement prefens les uns aux autres^. 
des venaifons, poiíTons, fruiéls & autres biens qu'ils 
ont en leur pays, ils Texercent de tclle facon que 
non feuleinent un fauvage, parminierede dire, mour 
roit de honte s'il voyoit fon prochaín, ou fon voiíin 
aupi-ei de foy avoir faute de ce qii'il a en fa puiflance, 
mais aufli, comme ie kay experimente, ils ufent de 
mefme liberalité envers les eftrangers leurs alliez. 
Pour exemple de quoy i'aUeguera)', que cefte fois 
(ainü que i'ay touché au dixiefme chapitre) que deux 
François & moy, nous eílans efgarez par les bois, cui- 
dafmes eftre devorez d'un gros & efpouvantable 
lezard, ajans outre cela, Tefpace de deux iours 
& d'une nuiííl que nous demeurafmes perdus, enduré 
grand faim : nous eftant linalement retrouvez en un 
viliage nommé Pano, oú nous avions efté d autre» fois, 
il n'est pas poífible d'eílre mieux receu que nous 
fufmes des fauvages de ce lieu-la. Car en premier 
lieu, nous ayans ouy raconter les maux que nous 
avions endurez : mefme le danger oü nous avions 
efté, d"eftre non ieulement devorez des beftes cruelles, 
mais aufli d eftre prins & mangez des Margaias, nos 
ennemis & les leurs, de Ia terre defquels (sans y 
penfer) nous nous eftions approché bien pres : parce, 
di-ie, qu'outre cela, paflans par les deferts, les eípines 
nous avoyent bien fort efgratignez, eux nous vojans 
en tal eftat, en prindrent si grand pitié, que les recep- 
tions hjpocritiques de ceux de par deça, qui pour 
confolation des artligez n'ufent que du plat de Ia 
langue, eft bien efloignee de 1 humanité de ces gens, 
lefquels neantmoins nous appellons barbares. Pour 
doncques venir à TeíTecí, apres qu avec de belle eau 
claire, qu'ils furent querir expres, ils eurent com- 
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mencé par lá (qui me fit refouvenir de Ia facon des 
anciens) de laver les pieds & les iambes de nous trois 
François, qui eftions affis chacun en fon lia à part, 
les vieillards lefquels dès noftre arrivee avoyent 
donné ordre qu'oii nous apportaíl à manger, mefine 
avoyent commandé aux femmes, qu'en diligence elles 
fiflent de Ia farine tendre, de laquelle (comme i'ay dit 
ailleurs) i'aimerois autant manger que du molet de 
pain blanc tout chaud : nous voyans un peu refraifchis, 
nous firent incontinent fervir à leur mode de force 
bonnes viandes, comme venaifons, volailles, poiflbns 
& fruifls exquis, dont ils ne manquent iamais. 

Davantage, quand le foir fut venu, k fin que nous 
repoüffions plus à Taife, le vieiliard noftre hofte, ayant 
fait ofter tous les enfans d'aupres de nous, le matin ! 
à noftre refveil nous dit : Et bien Atono-ajfats : (c'eft 
á dire, parfaiéls ailiez) avez-vous bien dormi cefte 
nui<íl? à quoy luy ertant refpondu qu'ouy fort bien, il 
nous dit : Repofez-vous encore, mes enfans, car ie 
vis bien hier au foir q' vous eftiez fort Ias. Brief il 
m'eft malaifé d'exprimer Ia bonne chere qui nous fut 
lors faite par ces fauvages : lefquels á Ia verité, pour 
le dire en un mot, firent en noftre endroit ce que 
faint Luc dit aux afles des Apoftres, que les barbares 
de l'ifle de Malte pratiquerent envers faindl Paul, 
& ceux qui eftoyent avec luy, apres quils eurent 
efchappé le naufrage dont il eft là fait mention. Or 
parca que nous n'allions point par pays que nous 
n'eu(nons chacun un fac de cuir plein de raercerie, 
laquelle nous fervoit au lieu d'argent, pour converfer 
parmi ce peuple : au departir de lá, nous baillafmes 
ce que il nous pleut, aíTavoir (comme i'ay tantoft dit 
que c'eft Ia couftume) coufteaux, cizeaux, & pincettes 
aux bons vieillards : des peignes, mirouers & bracelsts, 
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de boutons de yerre aux femmes : & des hameçons à 
pefcher aux petits garçons. 

Surquoy aufli, à lin de mieux faire entendre combien 
ils font cas de ces chofes, ie reciteray que moy eftant 
un iour en un village, mon Moujfacat, c'eft à dire, 
celuy qui m'avoit receu chez foy, m'ayant prié de luy 
monftrer toutce que i'avois dans mon Caramemo, c'eft 
à dire, dans mon fac de cuir : apres qu'il m'eut fait 
apporter une belle grande vaiíTelle de terre, dans 
laquelle i'arrengeay tout mon cas; luy, s'elmerveillant 
de voir cela, appelant foudain tous les autres fauvages, 
il leur dit ; Ie vous prie, mes amis, conliderez un peu 
quel perfonnage i'ay en ma maifon : car, puifqu'il a 
tant de richeffes, ne faut-il pas bien dire qu'il foit 
grand feigneur? Et cependant, comme ie dis en riant 
centre un mien compagnon qui eftoit là avec moy, 
tout ce que ce fauvage eílimoit tant, qui eíloit en 
fomme cinq ou lix coufteaux emmanchez de diverfes 
facons, autant de peignes, deux ou trois grands 
mirouers, & autres petites befongnes, n'euft pas vallu 
deux testons dans Paris. Parquoy fuyvant ce que i'ay 
dit ailleurs, qu'ils ayment furtout ceux qui font libe- 
raux, me voulant encores moy mefme plus exalter 
qu'il n'avoit fait, ie lui baillay publiquement & gratui- 
tement devant tous, le plus grand & le plus beau de 
mes coufteaux : duquel de fait il litrautant de conte, 
que feroit quelqu'un en noftre France, auquel on 
auroit fait prefent d'une chaine d'or de Ia valeur de 
cent efcus. 

Que fl vous demandez maintenant plus outre, fur 
|a- frequentation des fauvages de TAmerique, defquels 
ie traitte à prefent aflavoir, fi nous nous tenions bien 
affeurez parmi eux, ie refpons, que tout ainfi qu'ils 
haiflent fi mortellement leurs ennemis, que comme 
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vous avez entendu cy devant, quand ils les tiennent, 
fans autre compofition, ils les aflbmment & mangent; 
par le contraire ils aiment tant eftroifement leurs 
amis Sr confederez, tels que nous eftions de cede 
nation nommee Toüoufinambaoults, que plus toíl 
pour les garantir, & avant qu'ils receuíTent aucun def- 
plaiiir, ils fe ferojent hacher en cent tnille pieces, 
ainfi qu'on parle ; tellement que les ayant experi- 
mentez, ie me fierois, & me tenois de íait lors plus 
arteuré entre ce peuple que nous appellons fauvages, 
que ie ne ferois maintenant en quelques endroits de 
noftre France, avec les Francois dellojaux & dege- 
nerez : ie parle de ceux qui font tels : car quant aux 
gens de bien, dont par Ia grace de Dieu le rojaume 
n'eft pas encore vuide, ie ferois tres marri de toucher 
a leur honneur. 

Toutesfois à tin que ie dife le pro & le contra de ce 
que i'ay cognu eftant parmi les Ameriquains, ie reci- 
teray encores un faiél contenant Ia plus grande appa- 
rence de danger ou ie me fuis ianiais trouvé entre 
eux. Nuus eftans donc un iour inopinément rencontrez 
fix Francois en ce beau village á'Okorantin, duquel 
i'ay ià plufieurs fois fait mention cy deíTus, diftant de 
dix ou douze lieiies de noftre fort, ayant refolu d'y 
coucher, nous tifmes partie à I'arc, trois contre trois 
pour avoir des pouUes d'Inde & autres chofes pour 
noftre fouper. Tellement qu'eftant advenu que ie fus des 
perdans, ainfi que ie cherchois des volailles à acheter 
parmi le village, il y eut un de ces petits garçons Fran- 
cois, que i'ay dit du commencement, que nous avions 
mené dans le navire de Kofee pour apprendre Ia 
langue du pays, lequel fe tenoit en ce village, qui me 

^ dit : Voila une belle & groffe canne d'lnde, tuez-la, 
vous en ferez quitte en payant: ce que n'ayant point 
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fait difficulté de faire (parce que nous a/ions fouvent 
ainfi tué des poulles en d'autres viliages, dequoj les 
fauvages, en les contentans de quelques coufteaux, ne 
s'eftoient point fafchez) apres que i'eu cefte cane 
morte en ma main, ie m'en allay en une maifon, oü 
prefque tous les fauvages de ce lie a eftoj ent aflemblez 
pour caouiner. Ainfi ayant là demandé à qui eílo^t Ia 
cane, á fin q' ie Ia luj pajafle, il y eut un vieillard, 
lequel, avec une aíTez mauvoife trongne, fe prefen- 
tant, me dit, c'eft à moy. Que veu*-tu que ie t'en 
donne, lui di-ie? Un coufteau, refpondit-il : auquel 
fur le champ en ayant voulu bailler uji, quand il Teut 
veu, il dit, i en veux un plus beau : ce que fans repli- 
quer lui ayant prefenté, il dit qu'il ne vouloit point 
encore de cefluy ia. Que veux-tu donc, lui di-ie, que 
le te donne? Une ferpe, dit-il. Mais parce qu'outre que 
cela eftoit un pris de tout exceíüf en ce pays là, de 
donner une ferpe pour une cane, encores n'en avois- 
ie point, pour Ijrs ie lui dis qu'il fe contentaft s'il 
vouloit du fecond coufteau que ie luy prefentois, 
& qu'il n'en auroit autre chofe. Mais Ia deíTus le tru- 
chemént, qui cognoiíToit mieux leur fa^on de faire 
(combien qu'en ce faid, comme ie diray, il fuft aufli 
bien trompé que moy) me dit, il eft bien fafché, 
& quoy que c'en foit, il luy faut trouver une ferpe. 
Parquoy en ayant einprunté une du garçon duquel i'ai 
parlé, quand ie Ia voulu bailler à ce fauvage, il en fit 
derechef plus de refus qu'il n'avoit fait auparavant 
rfes coufteaux : de facon que me fafchant de cela, 
pour Ia troifieme fois ie luy dis : Que veux tu donc 
•le moy? A quoy furieufement il repliqua, qu'il me 
vouloit tuer com.tie i'avois tué fa cane : car, dit-il, 
parce qu'elle a efté à un mien frere qui eft mort, ie 
1 aimois plus que toute autre chofe que i'eu<re en ma 

II. 15 
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puiflance. Et de fait, nion lourdaut de ce pas s'en 
allant querir une efpee, pluftoft grofle mafTue de bois 
de cinq à fix pieds de long, revenant tout íoudain 
vers moy, continuoit toufiours à dire qu'il me vouloit 
tuer. Qui fut donc bien esbalii ce fut moy : & tou- 
tesfois, comme il ne faut pas faire le chien couchant 
(comme on parle) ny le craintif en cede nation, il ne 
falloit pas que i'en fiíTe femblant. Là deíTus le truche- 
ment, qui eftoit aflis dansun Ii(íl de cotton pendu entre 
le querelleur & moy, m'advertiírant de ce queien'en- 
tendois point, me dit : Dites-luy en tenant voftre efpee 
au poing, & luy monftrant voftre are & vos flefches, à 
qui il penfe avoir afFaire : car quant à vous vous eftes 
fort & vailiant, & ne vous lairrez pas tuer fi aifé- 
ment qu'il penfe. Somme fa fant bonne mine & mau- 
vais ieu, comme on dit, apres plufieurs autres propos 
que nous eufraes ce fauvage & moi, fans (fuyvant ce 
que i'ay dit au cominencement de ce chapitre) que les 
autres fiíTent aucun femblant de nous accorder, yvre 
qu'il eftoit du caouin qu'il avait beu tout le long du 
iour, il s'en alia dormir Si cuver fon vin, & moy & le 
truchement fouper & manger fa cane avec nos com- 
pagnons, qui nous attendans au haut du village, ne 
favoyent rien de noftre querelle. 

Or cependant, comme TiflUe monílra, les Toüoupi- 
numbaoults fachans bien, qu'ayans ia les Portugais 
pour ennemis, s'ils avoyent tué un Francois, Ia guerre 
irreconciliable feroit tellement declairee entr'eux, 
qu'ils feroyent à iamais privez d'avoir de Ia marchan- 
dife, tout ce que mon homme avoit fait, n'eftoit 
qu'en fe iouant. Et de fait, s'eftant reveillé environ 
trois heures apres, il m'envoya dire par un autre fau- 
vage que i'eftois fon fils, & que ce qu'il avoit fait en 
mon endroit eíloit feulement pour efprouver, & voir 
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à ma contenance íi ie ferois bien Ia guerre aux Por- 
tugais & aux Margaias nos communs ennemis. Mais 
de tnon cofté, à fin de luy ofter Toccafion d'en faire 
autant une autre fois, ou à moy, ou à un autre des 
noftres ; ioint que telles rifees ne font pas fort plai- 
fantes, non feulement ie luy manday que ie n'avois 
que faire de luy, & que ie ne voulois point de pere qui 
ni'efprouvaft avec une efpee au poing, mais auíli le 
lendemain, entrant en Ia maifon oü il eftoit, .à fin de 
luy faire trouver meilleur, & luy monílrer que tel ieu 
me defplaifoit, ie donnay des petits couíleaux Si des 
haims à pefcher aux autres tout aupres de luy qui 
n'eut rien. On peut donc recueillir tant de ceft 
exemple, que de Tautre que i'ay recité cy deíTus de 
raon premier voyage parmi les fauvages, ou, pour 
Tignorance de leur couftume envers notre nation ie 
cuidois eítre en danger, que ce que i'ay dit de leur 
loyauté envers leurs amis demeure toufiours vray 
& ferme : aflavoir qu'ils feroyent bien marris de leur 
faire defplailir. Surquoy, pour conclufion de ce poinfl, 
i'adioufteray, que fur tout les vieillards, qui par le 
padé ont eu faute de coignees, ferpes & coufteaux 
(qu'ils trouvent maintenant tant propres pour couper 
leurs bois, & faire leurs ares & leurs flefches) non feu- 
lement traittent fort bien les François qui ias viíitent, 
mais aufli exhortent les ieunes gens d'entr'eux, de 
faire le femblable à Tadvenir. 
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Comment les faiivages fe iraittent en leurs malaãies, tnfetnhlc ãe 
leurs fepultures & funeraiUes, & ães granàs pleurs qu'íls font 
apres leurs morís. 

ou R mettre fin à parler de nos fauvages 
de rAmerique, il faut favoir comment ils 
fe gouvernent en leurs maladies, & à Ia 
lin de leurs iours : c'efl: dire, quand ils 
font prochains de leur mort naturelle. 

S'il advient donc qu'aucuns d'eux tombe malade, apres 
qu'il aura monrtré & fait entendre oú il fent son 
mal, foit au bras,iambes ou autres parties du corps: 
ceft endroit Ia fera fuíTe avec Ia bouche par Tun de 
fes amis ; & quelquesfois par une maniere d'abufeurs 
qu'ils ont entr'eux nommez Pagés, qui eft à dire bar- 
bier ou medecin (autre que les Caraibes dont i'ay 
parléj traitant de leur religion), lefquels non feule- 
inent leur font accroire qu'ils leur arrachent Ia dou- 
leur, mais aufli qu'ilsleur prolongentla vie. Cependant 
outre les fie/res & maladies communes de nos Ameri- 
quains, à quoy, comme i'aj' touché cy devant, à caufe 
da leur pays bien tempere, ils ne font pas li fuiets que 
nous fommes par deçà, ils ont une maladie incurable 
qu'ils nomment Pians : laquelle combien qu'ordinaire- 
ment alie fe prenne & provienne de paillardife, i'ay 
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neantinoins veu avoir à de ieunes enfants qui en 
eftoyent audi couverts, qu'on en voit par de..à eílre de 
Ia petite verole. Mais, au refte, cefte contagion se 
convertifTant en puftules plus largcs que le pouce, lef- 
quelles s'efpandent par tout le corps & iufques au 
vifage : ceux qui en font entacliez en portent aufli b;en 
les marques toute leur vie,que font les veroiez & chan- 
creux de par deça, de leur turpitude & vilenie. Et de 
fait i'a}- veu en ce pajs Ia un Truchement, natif de 
Rouen, lequel s'eílant veautré en toutes fortes de 
paillardifes parmi les femtnes & filies fauvages, en 
avoit (i bien receu fon falaire, que fon corps et fon 
vifage eftans aufli couverts et defligurez de ces Pians 
que s'il eufl: efté vraj ladre, les places y eftojent tel- 
le.nent imprimees, qu'itnpoínble luy fut de iamais les 
effacer : auíTi eft cefte maladie Ia plus dangereuse en 
cefte terre du Brefil. Ainfi, pour reprendre moii pre- 
mier propos, les Ameriquains ont cefte couftuine, que 
quant au traitement de Ia bouche de leurs malades, 
li celuy qui eft detenu au lia devoit detneurer un 
mois fans manger, on ne luj' en donnera iamais qu'il 
n'en demande : mefme, quelque grieve que foit Ia 
maladie, les autres qui font en fanté, fuyvant leur 
couftume, ne laifleront pas pour cela, beuvans, fautans 
& chantans, de faire bruit autour du pauvre patient ; 
lequel auffi de fon cofté fachant bien qu'il ne gagneroit 
rien de s'en fafcher, aime mieux avoir les oreilles 
rompues que d'en dire mot. Toutesfois s'il advient 
qu'il meure, & furtout fi c'eft quelque bon pere de 
famille. Ia chantrerie eftant foudain tournee en pleurs, 
ils lamentent de telle fa.on, que fi nous nous trou- 
vions en quelque village oú il y euft un mort, oü il ne 
falloit pas faire eftat A'y coucher, on ne fe pas attendre 
de dormir Ia nuiiíl. Mais principalement c'ert mer- 
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veille <l'ouir les femmes, lefquelles braillans ii fort 
& fi haut, que vous diriez que ce font hurlemens de 
chiens & de loups, font communément tels regrets 
Sz tels dialogues. Il eft mort (diront les unes en trai- 
nant leurs voix) celuy qui eíloit íi vaillant & qui nous 
a tant fait man;;er de prifonniers. Puis les autres en 
efclatant de mefme, refpondront : O que c'eftoit uii 
bon chaíTeur & un excellent pefcheur. Ha le brave 
aflbmmeur de Portuga''s & de Mar^aias, defquels il 
nous a fi bien vengez, diraquelqu'une entre les autres: 
tellement que parmi ces grands pleurs, s'incitan8 à qui 
fera le plus grand ducil, & comme vous vojez en Ia 
prefente figure, s'embraírans les bras & les efpaules 
I'une de Tautre, iufques à ce que le corps foit oílé de 
devant elles, elles ne cefleront, en dechifrans & reci- 
tans par le menu tout ce qu'il aura fait & dit en fa 
vie, de faire de longues kirielles de fes louanges. 

Bref à Ia maniere que les femmes de Eearn, ainí! 
qu'on dit,faifans de vice verta en une partie des pleurs 
qu'elles font fur leurs maris decedez chantent : Ia mi 
amon, Ia mi amon, cara rident, ceil de Jplíndon : Cama 
leuge, beliansadou : Lo mébaUn, Io m'es burbat : mati 
depes: fort tard au lheit. C'eíl á dire mon amour, mon 
amour; vifage riant, oeil de fplendeur, iambe legere, 
beau danfeur, le mien vaillant, le mien efveille, matin 
debout, fort tard au lidl ; Voirc comme aucuns difent 
que les femmes de Gafcongne adiouftent, l^ere, vere, 
ô le het renegadon, ô le bet iougadon qu'here ; c'eft 
à dire, helas! helas ! O le beau renieur, ô le beau 
ioueur qu'il eftoit: ainfi en font nos povres Ameri- 
quaines, lefquelles au furplus, au refrain de chaque 
pofe, adiouftans toufiours, il eft mort, il eft mort, 
celuy duquel nous faifons maintenant le dueil : les 
hommes leur refpondans difent, helas il eft vray, 



CIIAPITRE XIX. 119 

nous ne le verrons pius iufques à ce que nous fojons 
derriere les montagnes, oü,ainfi que nous enfeignent 
nos Caraibes, nous danferons avec luy, Si autres fem- 
blables propos qu'ils adiouftent. 

Or ces querimonies durans ordinairement demi- 
iour (car ils ne gardent gueres leurs corps morts 
davantage) apres que Ia fofle aura erté faite, non pas 
longue à noftre mode, ains ronde & profonde comme 
un grand tonneauá tenir le vin le corps qui aurti incon- 
tinent apres avoir efté expire, aura eílé plié, les bras 
& les iambes liez á Tentour, fera ainfi enterré prefque 
tout debout : mefme (comme i'aj' dit) fi c'eft quelque 
bon vieillard qui foit decedé, il fera enfepulturé dans 
fa maifon, enveloppé de fon lid de cotton, voire 
on enterrara avec luy quelques coliers, plumaf- 
feries & autres besongnes qu'il vouloit porter quand il 
eftoit en via. Sui- lequel propos on puurroit alleguer 
beaucoup d'exemples des anciens qui en ufojent de 
certa facon : comme ce que lofephe dit que fut mis 
au fapulchre de David & ce que les hiftoires pro- 
phanes tefmoignent de tant de grands perfonnages 
qui apres leur mort, ayans eílé ainfi parez da ioyaux 
fort precieux, le tout eft pourri avec leurs corps. Et 
pour n'aller pIus loin de nos Ameriquains (comme 
nous avons ici allegué ailleurs), les Indiens du Peru, 
terra continanta à Ia laur, anterrans avec leurs róis 
& caciques grande quantité d'or et da pierres pré- 
ciaufes : plufieurs Elpagnols da ceux qui furent Ias 
premiers an cefte contrée Ia,recarchans les defpouilles 
de ces corps morts, iufques aux tombeaux & crotes oú 
ils fçavoyent les trouver, en furent grandement enri- 
chis. De maniere qu'on paut bien appliquer à tels 
avaricieux, ce que Plutarque dit que Ia Royne Semi- 
■"amis avoit fait engraver en Ia pierre de fa fepulture . 
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aíTavoir par le dehors tojrné en vers frarijOis, comme 
s'en fuit : 

Q.uíconque foit le Roy de pecune inJigent, 
Ce tombeiu ouvert prenne autant qu'íl veut d'argent. 

Puis celuy qui Toavrit y peiifant trouver grand 
butin,au liea de cela vid cefteefcriture par lededans: 

Si tu n'efto's meichant iníatiable d'or, 
lamais n^eufles fouülé des corps morts le thréfor. 

Toutesfois pour retourner à nos Toiioupinam- 
bjoults, depuis que les Francois ont hanté panni eux, 
ils n'enterrent pas fi couftumierement les chofes de 
valeur avec leurs morts, qu'ils fojlujent faire aupa- 
ravant : mais, ce qui eft beaucoup pire, oyez li pias 
grande fuperftition qui fe pourroit imaginer, en 
laquelle ces pauvres gens foiit dotenus. Dès Ia pre- 
miere nuid dapres qu'un corps, à Ia façon que vous 
avez entendu, a efté enterré, eux croyans fermement 
que li Aygnan, c'eíl á dire le diable en leur langage, 
ne trouvoit d'autres viandes toutes preftes aupres, 
qu'il le deterreroit & mangeroit : non feulement ils 
niettent de grands plats de terre pleins de farine, 
volailles, poiflbns & autres viandes bien cuidles, avec 
de leur bruvage dit Caoutn, fur Ia foíTe du desfund, 
mais aufli iufqu'á ce qu'ils penfent que le corps foit 
entierement pourri, ils continuent à faire tels fervices 
vrayement diaboliques : duquel erreur il nous eftoit 
taut plus mal aifé de les divertir, que les truchemens 
dé Normandie qui nous avoyent precedez en ce pays 
1.1, à Timitation des preftres de Bel, defquels il eft fait 
mention en l'Efcriture, prenans de nuicl ces bonnes 
viandes pour les maiiger, les y avoyent tellement 
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entretenus, voire confirmez, que quoy que par Texpe- 
rience nous leur monftriffions que ce qu'ils y mettoyent 
le foir s'y retrouvoit le lendemain, à peiiie pufmes 
nous perfuader le contraireà quelques uns. Tellement 
qu'on peut dire que cefte refverie des fauvages n'eft 
fort differente de celle des rabins doíleurs iudaiques, 
ni de celle de Paufanias. Car les rabins tiennent que 
le corps mort eft laiíTé en Ia puiflknce d'un diable qu'ils 
nomment Zabel ou Azazel, lequel ils difent eftre 
appelé prince du defert, au Levitique ; & mefmes pour 
coniirmer leur erreur, ils deftournent ces paflages de 
I'Ecriture oú il eft dit au ferpent : Tu mangeras Ia 
terre tout le temps de Ia vie : car, difent-ils, .puifque 
noftre corps eft créé du liinon & de Ia poudre de Ia 
terre, qui eft Ia viande du ferpent, il luj eft fuiect 
iusques à ce qu'il foit tranfmué en nature fpiritusllc. 
Paufanias femblablement raconte d'un autre diatle 
nommé Eurinomus, duquel Ics interpreteurs des 
Delphiens ont dit qu'il devoroit Ia chair des morts, 
& n'y laiffbit rien que les os, qui eft en fomme, ainfi que 
i'ay dit, le mefme erreur de nos Ameriquains. 

Finalement quant à Ia maniere que nous avons 
monftré au chapitre precedent, les fauvages renou- 
vellent & tranfportent leurs villages en autres lieux, 
mettans fur les fofles des trefpaflez de petites couver- 
tures de cefte grande herbe qu'ils nomment Findo, 
uon feulement les paflans, par ce moyen, y reco- 
gnoiflent forme de cimetiere, mais auíll quand les 
femmes s'y rencontrent, ou autrement quand clles 
font par les bois,fi elles fe reflbuviennent de leurs feus 
niaris, ce fera, faifant les regrets accoutumez, á hurler 
de telle façon qu'elles fe font ouyr de rlemie lieiie. 
Parquoy les laiffant pleurer tout leur faoul, puis que 
i'ay pourfuyvi les fauvages iufques à Ia foíTe, ie mettrai 

II. 



122 lEAN DE LÉRY. 

ici fin à Hifcourir de leur maniere de faire : toutesfois 
les Icííleurs en pourront encore voir quelque chofe au 
colloque fuyvaiit, qui fut fait au temps que i'eftois en 
l'Amerique, à Taide d'un truchement: lequel non feu- 
lement pour y avoir demeuré fept ou huiél ans,enten- 
doit parfaitemeiit le langage des gens du pays, mais 
aufli parce qu'il avoit bien éftudié, mefme en Ia langue 
grecque, de laquelle (ainfi que ceux qui J'entendent 
ont ia peuvoir ci-deflus) cefte nation des Toüoupinam- 
baoults a quelques mots, il le pouvoit mieux expli- 
quei-. 



CHAPITRE XX 

CoUoijue ãe Ventríe ou arrivee en Ia Urre itii Breftl, eulre Us gens 
du pays nommés Toaoupinambaoullt & ToiipinenJcins en langage 
fauvage & françois. 

OÜOUPINAMBAOUIT. — Erc-íoube? Es- 
tu venu? 

François. — Ouy, ie fuis venu. 
T. — Teh! auge-ny-fo, Voila bien dit. 
T. — Mura- pé -déréré ? Comrnent te 

nommes tu? 
L. — Lery-ouJJou. Une grofle huitre. 
T. — Erí-iacajfopienc? As-tu laifle ton pays pour 

venir demeurer icy? 
F. — Pa. Ouy. 
T. Eori-deretani ouani repiac, Vien doncques 

voir le lieu oú tu demeureras. 
F- — Augé-bé. Voila bien dit. 
T. — I-indé-rèpiac? cLout i-euiérépiac aout é éhéraire. 

TehloueretékenoisLery-oujjouyméenlWoWí doncques 
li eft venu par deçà, mon fils, nous ayant en ía me- 
®oire, helas! 

— Eréron dé carameino? As-tu apporté tes côffresf 
lis entendent au(?i teus autres vaifleaux à tenir hardes 
^*^e l'homme peut avoir. 

— Pâ aront. Ouy, ie les ay apportez, 
— Mobouy? Combienf 
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Autant qu'on en aura on leur pourra nombrer par 
paroles iufques au nombre de cinq, en les nommant 
ainfi; Augé-péi, mocoueini, mojfafut3, oioicondic^, 
ecoinbo f. Si tu en as deux, tu n'as que faired'en nom- 
mer quatre ou cinq. Il te fuffira de dire mocouein de 
trois & quatre. Semblablement s'il y en a quatre, tu 
díras oioicondic. Et ainfi des autres; mais s'ils ont 
paíTé le nombre de cinq, il faut que tu monftres par les 
doigts & par les doigts de ceux qui font aupres de 
toy, pour accomplir le nombre que tu leur voudras 
donner à entendre, & de toute autre chofe fembla- 
blement. Car ils n'ont autre maniere de conter. 

T. — Míé pérérout, de caramémo poupe? Quelle 
chofe ell-ce que tu as apportee dedans tes cofFres? 

F. — A-aub. Des veftements. 
T. — Mara-vaé? De quelle forte ou couleur? 
F. — Sòbouy-eté,Ae bleu. Pirenc, rouge. loup, iaune. 

Son, noir. Sbbouy-mafon, verd. Pirienc, de plufieurs 
couleurs. FegaJJou-aue, couleur de ramier. Tin, blanc 
& eft entendu de chemifes. 

T. — Maé-pàmo? Quoi encores? 
F. — A cang aubé-roupé. Des chapeaux. 
T. — J^ra-píí.Beaucoup. 
F. — Icatoupané. Tant qu'on ne peut les nombrer 
T.— Ai-poffno? Eíl-ce tout? 
F. — Erimen. Non ou nenny. 
T. — Ejfe non bat. Nomme tout. 
F. — Coromo, Attens un peu. 
T. — Nein. Or fus doncques. 
F. — Mocap ou Mororocap. Artillerie à feu, comme 

harquebuze grande ou petite : car Mocap íignitie toute 
maniere d'artillerie à feu, tant de grofles pieces de 
navires, qu'autres. Il femble aucune fois qu'ils pro- 
noncent Bocap par B, & feroit bon en efcrivant ce 
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mot d'entremefler M B enfemble qui pourroit. Mocap- 
coui, de Ia poudre à canon, ou poudre à feu, comme • 
flafques, cornes & autres. 

T. — Mara-vaé? Quels font-ils? 
F. — Tapirouffbu-alc, De corne de boeuf. 
T. — Aujjré-gaton-téfrué. Voila trés bien dit. 
Màe pé Jepouyt remi Qu'eft-ce qu'on baillera pour 

ce ? 
F. — Arouri. le ne les ay qu'apportees comme 

difant, ie n'ay point de hafte de m'en desfaire : en leur 
faifant fembler bon. 

T. — //<■'/Ceft une interiedion qu'ilsont accouftumé 
de faire quand ils penfent àce qu'on leur dit, voulans 
refpliquer volontiers. Neantmoins fe taifent afin qu'ils 
ne soyent véus importuns. 

F. — Arrou-itaygapen. Tay apporté des efpees de 
fer. 

T. — Naoepiac-icho péné? Ne les verray-ie point ? 
F. — Bégoé irem. Quelque iour à loifir. 
T. — Néréroupe guya.-pat? N'as-tu point apporté de 

ferpes à creufer? 
F. — Arrout. I'en ay apporté. 
T. — Igatou-pé? Sont-elles belles? 
F. — Guiapav-été. Ce font ferpes excellentes. 
T. — Aua-pomoquem? Qui les a faites? 
F. — Pagé-ouajfou remymogneu. Ç'a erté celuy que 

cognoiflez, qui fe nomme ainfi, qui les a faites. 
T. — Augé-terah. Voila qui va bien. 
T. —Acepiah mo mèn. Helas! ie les verrois volon- 

tiers. 
F. — KaramouJJee. Quelque autre fois. 
T. — Tàcépiah taugé. Que ie les voye prefente- 

ment. 
F. — Eembereingué. Atten encore. 
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T. — Eréroupè itaxè amo. As-tu point apporté de 
coufteaux ? 

F. — Arroureta. Ten ay apporté en abondance. 
T. — Secouarantin vaé. Sont-ce des coufteaux qui 

ont le manche fourchuf 
F. — En-eu non ivetin, à manche blanc. Ivèpèp, à 

demi raffé. Taxe miri, des petits coufteaux. Pinda, des 
haims. Montemonton, des alanies. Arroua, des miroirs. 
Knap, des peignes. Mourobouy des coUiers ou 
bracelets bleus. Cepiah yponyéum, qu'on n'a point 
accouftumé d'en voir. Ce font les plus beaux qu'on 
pourroit voir depuis qu'on a commencé à venir deca. 

T. — EaSo ia-voh de caramemo t'acepiah de ma}. 
Ouvre ton coffre à fin que ie voje tes biens. 

F. — Aimojfaénen, ie fuis empefché. A cépiah-ouca 
iren dejne, ie le monftreray quelque iour que ie vien- 
dray à toy. 

T. — Nárour ichop' Iremmaé de/ne? Ne t'appor- 
teroy-ie point des biens quelques iours? 

F. — Maé pererou potat ? Que veux-tu apporter? 
T. — Sceh di. Ie ne fcay, mais toy? Maéperéipotat? 

Que veux-tu? 
F. — Soo, des beftes; oura, des oyfeaux; pira, da 

poiflbn; ouy, de Ia farine ; yetio, des naveaux; com- 
menda-ouajfou, des grandes febves ; commenda miri, 
des petites febves; morgonia ouajfou, des oranges.fe des 
citrons; viaé tironèn, de toutes ou plufieurs chofes. 

T. —Mara-vaéJóo ereiufceh?De quelle forte de befte 
as-tu appetit de manger? 

F. — Nacepíah que von gonacuré. Ie nê veux de 
celles de ce pays. 

T. — Aafienon defne. Que ie te les nomme. 
F. — Nein. Or là. 
T. — Tapiroujfou. Une befte qu'ils nomment ainíi, 
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demi-afne & demi-vache. Se-ouaffbu, efpece de cerf 
& biche. Taia/ou, fanglier du pays. Agouti, une befte 
roufle grande comme un petit cochon de trois femaines. 
Pague, c'eft une befte grande comme un petit cochon 
d'un mois, rayee de blanc & noir. Tapiti, efpece de 
lievre. 

F- — EJJe non ooca y chejne. Nomme moy des 
oifeaux. 

T. — lacon. C'ert; un oifeau grand comme un cha- 
pon, fait comme une petite poule de Guinee, dont il 
y en a de trois fortes, c'eft aíTavoir lacoutin, lacou- 
pem Sz lacou-ouajfou : & font de fort bonne faveur, 
autant qu'on pourroit eftimer autres oifeaux. Moutou, 
paon fauvage dont en y a de deux fortes, de noirs 
Sígris ayans le corps de Ia grandeur d'un paon de noftre 
pays (oyfeau rare). Mbcacouà, c'eft une grande forte 
de perdrix ayant le corpS plus gros qu'un chapon. , 
yn.ambou-ouaJJ'ou,c'e& une perdrix de Ia grande forte, 
prefque aufli grande comme l'autre ci-deflus nommee. 
Yuambou, c'eft une perdrix prefque comme celles de 
ce pays de France. Pegajfou, tourterelle du pays. Pai- 
cacu, autre efpece de tourterelle plus petite. 

F. — Seta pe-pira fenaé? Eft-il beaucoup de bons 
poiflbns? 

T. — Nan, il y en a autant. Kurema, le mulet; 
Parati, un franc mulet. Acara-ouafau, un autre grand 
poiflbn qui fe nomme ainfi. Acara-pep, poiffbn plat 
encores plus delicat,qui se nomme ainfi. Acara-bouten, 

autre de couleur tannee qui eft de moindre forte, 
-ícara miri, de tres petit qui eft en eau douce de 
onne faveur. Ouara, un grand poiflbn de bon gouft. 

^'^"'ouronpouy-ouajjfou, un grand poiflbn. 
— Mamo pc deretam? oü eft ta demeuref 
— Maintenant il nomme le lieu de fa demeuro 
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Kariauh, Ora-ouaffou-onée, laueu-ur afie, Piracan i 
o-pen, Eircifa, I tanen, Taracouir-apan, Sarapo-u. Ce 
font les villages du long du rivage entrant en Ia riviere 
de Geneure du cofté de Ia main fenellre, nommez en 
leurs propres noms : & ne fache qu'ils puiflent avoii" 
interpretation felon Ia fignilication d'iceux. Ke-ri-u, 
Acara-u, Kouroumotiré, lia ané, loirârouen, qui font 
les rivages en ladite riviere du cofté de Ia main dextre. 
Les pius grands villages de deíTus les terres tant d un 
cofté que d'autre, font : Sacouarroujfou-tuve, Oca 
rentin,SapOfem, Nouroucuve,Arasa-tuve, Usu-portuve 
Sz plufieurs autres, dont avec les gens de Ia terre ayant 
communication, on pourra avoir plus ample cognoif- 
fance, & des peres de famille que fruftratoireinent on 

'appelie Róis, qui demeürent aufdits villages : & en les 
cognoiflant on en pourra iuger. 

F. — Mòbouy-pé toupicha gaton heuou? Combien 
y en a-il de grands par deça ? 

T. — Seta-gue. 11 y en a beaucoup. 
F. — EJJenon auge pequoube ychejne. Nomme m'en 

quelqu'un. 
T. — N'âu. C'eíl un mot pour rendre attentif celuy 

à qui on veut dire quelque propos. E apirau i-ioup, 
c'eft le nem d'un homtne qui etl interprete, teíle à 
detni pelee, oü il n'y a guere de poil. 

F. — Mamo-pkfe tant? Oú eíl fa demeure? 
T. Kariauh-bé, En ce village ainíi dit ou nommé, 

qui eft le nom d'une petite riviere dont le village prcnd 
le nom, à raifon qu'il eft aflis pres, & eft interprete Ia 
maifon des Karios, compofé de ce mot Karios & d'au(ji 
qui fignifie maifon, & en oftant os, & y adiouftant aug 
fera Kariauh, & bé; c'eft rarticle de Tablatif, qui 
fignilie le lieu qu'on demande oú là oú on veut aller. 

T. — Mojjeu y gerre, qui eíl interpreté garde de 
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merfecines, ou à qui medecine appartient : & en ufent 
proprement quand ils veulent appeller une femme 
fordere, ou qui eft pofledee d'un mauvais efprit : car 
moífeu c'eíb medecine, & gerra c'eft appartenance. 

T. — Oiirauh-oujfbti au areutin, Ia grande plume do 
ce village nommé Defeftorts. 

F. — Tau-couar-oufou-tuve gonare &, en ce village 
nommé le lieu oú on prend des cannes comme de 
grands rofeaux. 

T. — Ouacau. Le principal de ce lieu lá, qui eft à 
dire leur tefte. Soouar-ouffbu, c'eft Ia feuille qui eft 
tombee d'un arbre. Morgouia-ouajfou, un gros citron 
ou orange, il se nomme ainfi Mue-du, qui eft flambé 
de feu de quelque chofe. Maracca-ouajfou, une grorte 
fonnette ou une cloche. Mae-uocep, une chofe à demi 
íbrtie, foit de Ia terre ou d'un autre lieu. Karian- 
jíiare, le cliemin pour aller aux Karios. Ce font Ics 
noms des principaux de Ia riviere de Geneure, & á 
Tenviron. 

T. — Che-ropup-gatou, derour ari. Je fuis fort 
ioyeux de ce que tu es venu. Nein téréico, pai Kicolas 
irou. Or tien-toy avec le feigneur Nicolas. Nére roupé 
d'eré miceco? N'as-tu pas amené ta femme? 

F. — Arrout iran chéreco angernie. le l'ameneray 
quand mes aíFaires feront faites. 

T. — Marapè d'erecoran? Qu'eft-ce que tu as afFairc? 
F. — Cher auc-ouam. Ma maifon peut demeorer. 
T. — Mara-vae-auc? Quelle forte de maifon ? 
F. — Seth, dai eherèco-rem couap rengue. le ne 

fcay encore comme ie dois faire. 
T. — Nein tèreie ouap derecorem. Or là donc penfe 

ce que tu auras aíFaire. 
F. — Peretan repiac-iree. Apres que i'auray veu 

voftre pays & demeure. 
II. '7 
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X. — Nereico-icho-pe-deauema irom?íie te ticndi-as- 
tu pas avec tes gens ? c'eft à dire avec ceux de ton 
pays ? 

F. — Marà amo pè ? Poui-quoy t'eii enquiers-tu ? 
T. — Aipo-gué. le le di pour caufe. Ché-pontoupa- 

gué-déri, i'en fuis ainíi en malaife : comme difant, ie 
le voudrais bien favoir. 

F. — Nên pé amotareum pè orèrouhicheh í Ne haiíTez- 
vous point noftre principal, c'eft à dire noftre vicil- 
lard ? 

T. — Erymen. Nenny. Séré cogaton pouy eum-éie 
mo. Si ce n'efl;oit une chofe qu'on doit bien garder, 
on devroit dire. Secouae aponan-è engatourefme, 

potèré cogaton. C'eíl Ia couftume d'un bon pere qui 
garde ce qu'il aime. 

F. — Nere/co-icho pirem-ouarini? N'iras-tu point à 
Ia guerre au temps advenir? 

F. — AJJd irénuè. l'y iray quelque iour. Marapé 
peronagérè? Comment eft-ce que vos ennemis ont 
nom? 

T. — Touaiat ou Margaiat. Ceft une nation qui 
parle comme eux, avec lefquels les Portugais se tien- 
nent. Ouétaca, ce íbnt de vrais fauvages qui font entre 
Ia riviere de Maoh-hé & dé parai. Ouèauem. Ce font 
fauvages qui font enceres plus fauvages, fe tenans 
parmi les bois & montagnes. Caraia. Ce font gens 
d'une plus noble façon & plus abondans en biens, tant 
yivres qu'autrement,que non pas ceux ci-devant nom- 
mez. Karios. Ce font une autre maniere de gens 
demeurans par dela les Tonaire, vers Ia riviere de 
Plate,qui ont un mefme langage que les Touàup.Tou- 
pinenquin. 

La difference des langues, ou langage de Ia terre, 
eft entre les nations dertus nommees : Et premiere- 

,f ■ 
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ment les Toüoupinambaoults,Toupinenquin,Touaiaire, 
Teureuminon íj Kario parlent un mefme langage, qu 
pour le moins y a peu de difFerence entre eux, tant de 
façon de faire qu'autrement. 

Les Karaia ont une autre manicre de faire & de 
parler. 

Les Ouetaca diíferent tant en langage qu'en fait de 
Tune & dé Tautre partie. 

Les Oueanen aufli au femblable ont toute autre 
maniere de faire & de parler. 

T. — Tehl oivac poeireca à paau ué, ieniésné. Le 
monde cerche Tun Tautre & pour noftre bien. Car ce 
mot ienãésné eft un dual dont les Grecs ufeni quand 
ils parlent de deux. Et toutesfois icy eft prins pour 
cefte maniere de parler à nous. Ty ierobah apõau ari, 
Tenons-nous glorieux du monde qui nous cherche. 
Apòan ae mae gevre,iende/ne.C'eü le monde qui nous 
eft pour noftre bien. Ceft, qui nous donne de fes 
biens. Ty réco-gaton iendejne, Gardons le bien, c'eft 
qu'nous le traittions en forte qu'il foit content de 
nous. Iforenc eté-amreco iendejne, Voila une belle 
chofe s'ofFrant à nous. Ty maran gaton apoau-apé, 
Soyons à ce peuple icy. Ty momouron, me mae gerre 
iendejne, Ne faifons point outrage à ceux qui nous 
donnent de leurs biens. Ty poih apoaué iendefne, 
Donnons leur des biens pour vivre. Typorraca apoaué, 
Travaillons pour prendre de Ia proie pour eux. Ce 
Taotyporraca eft fpecialement pour aller en pefcherie 
au poiflbn. Mais ils en ufent en toute autre induftrie 
de prendre befte & oyfeaux. Tyrrout maè tyronam ani 
apè, Apportons leur de toutes chofes que nous leur 
pourrons recouvrer. Ty re comrémoich-meiendé-maé 
recouffaué, Ne traittons point mal ceux qui nous 
apportent de leurs biens. Pe-poironc auu-mecharaire- 
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cueh, Ne foyez point mauvais, mes enfants. Ta pere 
coihmaé, à fin que vous ayez des biens. Toerecoih 
■perairé amo, et que vos enfants en ayent. Ny recoili 
iénderamouyn maé fonaire, Nous n'avons point de 
biens de nos grands peres. Opap cheramouyn maJ 
ponaire aitili, Tay tout ietté ce que mon grand pere 
m'avoit laiíTé. Apoan-maè-ry oi ierobiah, me tenant 
glorieux des biens que )e monde nous apporte. 
lenderamouyn remiê piac potategue aou-aire, Ce que 
nos grands peres voudroyent avoir veu, & toutesfois 
ne Tont point veu. Teh! oip ot arhètè ienderamouyn 
rècohiare ete iendejne, Or voila qui va bien, que Tef- 
change plus excellent que nos grands peres nous eft 
venu. lende porrau-ouffou vocare, C'efl: ce qui nous 
met hors de trifte/Te. lende-co ouaffou gerre, qui nous 
fait avoir de grands iardins. En JaJft piram, ienderè 
memy non apê, llne fait plus de mal à nos enfanchon- 
nets quand on les tond. Tentend ce diminutif enfan- 
chonnet pour les enfans de nos enfans. Tyre coih 
apouan, ienderouagerre-ari,meaons ceux-cy avec nous 
contre nos ennemis. Toere coih mocop ò mae-ae, qu'ils 
ayent des harquebufes qu'eft leur propre bien venu 
d'eux. Mara-mo Jenten goton-enim amo? Pourquoy ne 
feront-ils point forts? Meme-tae morerobiarem, c'eft 
une nation ne craignant rien. Ty fenenc aponau, 
maram iende iron, Efprouvons leur force eftant avec 
nous autres. Mèure-tae moreroar roupiare, Sont ceux 
qui deffont ceux qui emportent les autres, aflavoir les 
Portugais. Agne he oueh, comme difant, il eft vray 
tout ce que i'ay dit. Nein-tyamoneta iendere caforiri, 
Devifons enfemble de ceux qui nous cerchent : ils 
entendent parler de nous en Ia bonne partie, comme 
Ia phrafe le requiert. 

F. — Nein-che atam-ajfaire. Or donc mon allié. 
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Mais fur ce poind, il eft à notterqiie ce mot Atour- 
affap 4 Coton-aJJap different : car le premier figiiifie 
üije parfaite alliance entr'eux, & entr'eux & nous, 
tant que les biens de Tun font comtnuns à Tautre. Et 
auffi qu'ils ne peuvent avoir Ia filie ne ia foeur dudit 
premier nommé. Mais il n'en eft pas ainfi du dernier. 
Car ce n'eft: qu'une legere maniere de nommer Tun 
Tautre par un autre nom que le fien propre, comme 
ma iambe, mon ceil, mon oreille, & autres femblables. 

T. — Maé rejfe tende monetci ? De quoy parlerons- 
nous? 

F. — Séeh maé tirouen reffe. De plufieurs fediverfes 
chofes. 

T. — Mara-pieu y vah-reré ? Comment s'appelle le 
ciei? 

F. — Le ciei. 
T. — Cyh-rengne tajfenouh maetironen dejne. 
F. — Auge-he, c'eft bien dit. 
T. — Mac, le ciei. Couarafi,\e foleil. Zu/cf, la lune. 

lafi tata oiiafou, Ia grande eftoile du matin & du 
vefpre qu'oii appelle communement Lucifen lajfi tata 
miri, ce font toutes les autres petites eftoiles. Ubouy, 
c'e(l:la terra. Paranan, Ia mer. Uh-óté, c'eíl: eau douce. 
Uh-een, eau falée. Vh-een èw/ií,eaux que les matelots 
appellent le plus fouvent fommaque. Ita eíl propre- 
ment pris pour pierre, auíli eft prins pour toute efpece 

I de metail & fondement dedifice, comme aoh-ita, le 
pilier de Ia maifon. Yapurr-ita, le fede de Ia maifon. 
lura-ita, les gros traverfains de Ia maifon. Igourahon 

I ybouirah, toute efpece & forte de bois. Ourapat, un 
I are, & neantmoins que ce foit un nom compofé de 

ybouirah qui fignilie bois, & apat, crochu ou partie : 
toutesfois ils prononcent Orapat par fyncope. Arre, 
l'air. ,'lrraif, mauvais air. Amen, pluye. Amen poyton, 
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le temps difpofé & preft à pleuvoir. Toupen, tonnerre. 
Toupen verap, c'eíí Tefclair qui le prévient. Ybuo- 

ytin, les nuees ou le brouillard. Ybue-tare, les mon- 
tagnes. Guum, campagnes ou pays plat oú i! n'y a 
nulles montagnes. Taue, villages. Anc, maifon. Uh- 
ecouap, i-iviere ou eau couranf. Vh-paon, une ifle 
enclofe (i'eau. Kaa, c'eft toute forte de bois Si foreft. 
Kaa paon, c'eft un bois au milieu d'une campagne. 
Kaa-onau, qui eft nourri par les bois. Kaa-gerre, c'eíl 
un efprit malin, qui ne leur fait que nuire en leurs 
afFaires. Ygat, une naíTelle d'efcorce qui contient 
trente ou quarante hommes allans en guerra. Au(Ji eft 
pris póur navire qu'ils appellent ygueroujjou. Puijfa- ' 
ouafou,c'eíl une faine pour prendre le poilTon./ng-uía,' 
c'eft une,grande naflelle pour prendrele poiíCon.Inqueí, 
diminutif, naíTelle qui fert quand les eaux font def- 
bordees de leur cours. Nomognot mae tafe nom dejfue, 
que ie ne nomme plus de chofes. Emour,beon deretani 
iche/ue, parle-moy de ton pays & de ta demeure. 

F. —Augé-hé derenguée pourendoup. C'eft bien dit, 
enquiers toy premierement. 

T. — la-eh-marape deretani-rere. Ie t'accorde cela. 
Comment a nom ton pays & ta demeure? 

I'. — Rcuen, c'eft une ville ainli nommee. 
T. — Tan-ou/cou-pe-oàimf Eft-ce un grand village? 

Ils ne mettent point de difFérence entre ville & village 
á raifon de leur ufage, car ils n'ont point de ville. 

F. — Pa, ouy. 
T.—Moboü-pe-rerpupichah-gatou? Combien avez- 

vous de feigneurs? 
F. — Auge-pe. Un feulement. 
T. — Marape-Jere? Comment a-il nom? 

,F. — Henry. Ceftoit du temps du roy Henry II que 
ce voyage fut fait. 



CIIAPITRE XX. 135 

T.— Tere-porrem. Voila un beau nom. Mara-pe 
peron fichau-eta-enin? Pourquoy n'avez-vous plufieurs 
feigneurs ? 

F. — Moroérê chih-gué, nous n'en avons noii plus. 
Ore ramouin-aué, dés le temps de nos grands peres. 

T. — Mara pieuc-píe? Vous autres qui eftes-vous? 
F. — Oroicogné. Nous fommes conténs ainfi. Oree- 

naé-gerre. Nous fommes ceux qui avons du bien. 
T. — Epè-noeré-coih ? peronpichah-maé ? Et voílre 

pnnce a-il point de bien ? 
F. — Oerecoig. Il en a tant & plus. Oree-mae- 

gerre-ahipè: Tout ce que nous avons eft á fon com- 
tnandement. 

T. — Oraini-pe ogèpé. Va-il en guerre? 
F. — Pa, oay. 
T. — Mobouy-tane pe-ionca ny maé? Comhien avez- 

vous de villes ou villages? 
F. — Setít-gaton, Plus que ie ne pourrois dire. 
T. — Nirejce mouih-icho-pene? Ne me les nom- 

nieras-tu point? 
F. Ypoicopouy. Il feroit trop long, ou prolixa. 
T. — Yporrenc-pe-peretani? Le lieu dont vous eftes 

eft-il beau? 
F. — Yporren-gaton. Il eft fort beau. 
T. — Eugaya-pe-per-auce? Vos maifons font-elles 

ainfi? affavoir comme les noftres. 
F. — Oicoe-gaton. Il y a grande difFerence. 
T. — Mara-vaé? Comment font-elles ? 
F- — Ita-gepe. Elles font tbutes de pierre. 
T— Youroujfou-pe? Sont-elles grandes? 
F Touroujfou-gatou. Elles font fort grandes. 
T yaton-gaton-pé? Sont-elles fort grandes? afla- 

Voir hautes. 
F. —Mnhmo. Beaucoup. Ce mot emporte plus que 
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beaucoup, car ils le prennent pour chofe efmerveil- 
lable. 

T. — Eugaya-pe-pet auc ynim? Le dedans eft-il 
ainü ? aflavoir comme celles de par deca. 

F- — Erymen. Nenny. 
T. — E/ce-non de rete renomdau eta ichejne. 

Nomme moy les chofes appartenaiit au corps. 
F. —Efceniou. Efcoute. 
T. — Yeh! Me voila preft. 
F. — Che-acan, ma telle. De acan, ta teíle. Ycan, 

ía tête. Ore acan, noílre tefte. Pé acan, voftre teíle. 
Ana[can,leur tefte. 

Mais pour mieux entendre ces pronoms en paffant, 
ie declaireray feuiement les perfonnes taiit du íingu- 
lier que du pluriel. Premierement ché, c'eft Ia pre- 
miere perfonne du iingulier qui iert en toute manicre 
de parler, tant primitive que derivative, pofleífive ou | 
autrement. Et les autres perfonoes auffi. Chè-anè, mon 
chef ou cheveux, chè-vona, mon vifage. Chè-nemhi, , 
mes oreilles. Chè-JJhua, mon front. Chè-rejfa, mes 
yeux. Chè-tin, mon nez. Chè-iourou, ma bouche. Chè- 
retoupanè, mes ioues. Chè-redmina, mon menton. 
Che-redmina-anè, ma barbe. Chè-ape-con, ma langue. i 
Che-ram, mes dents. Chè-aiouré, mon col, ou ma gorge. 
Che-poca, ma. poitrine. Chc-rocapé, mon devant gene-r I 
ralement. Ckè-atoucoupè, mon derriere. Che pouy ' 
afoo, mon elchine. Chè-roujbouy, mes reins. Chè- . 
renirè, mes fefles. Chè-innanpouy, mes efpaules. Chè- I 
inna, mes bras. Chè-papouy, mon poing. Chè-po, ma 
main. Chè-ponen, mes doigts. Che-puyac, mon eílomac > 
ou foye. Chè-reguie, mon ventre. Chi pourou-ajjen,! 
mon nombril. Chè-cam, mes mamelles. Chè-oup, mes j 
cui/Tes. Che-roduponam, mes genoux. Chè-porace, mes^ 
coudes. Chè-redemen, mes iambes. Chè-pouy, mes 

! 
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pieds. Chè-pujfeinpé, les ongles de mes pieds. Chè- 
ponampe, les ongles de mes mains. Ché-gui eneg,mon 
coEur & poulmon. Chi-eucg, mon ame ou ma penfee. 
Chi-eucg-gouere, mon ame apres qu'elle eft fortie de 
mon corps. Nom des parties du corps qui ne font 
honneftes à nommer. Chi-rencouen, chè-rementien, 
chè-rapoupit. 

Et pour caufe de briefveté ie n'en feray autre déffi- 
nition. Il eft à notter qu'on ne pourroit nommer Ia 
plufpart des chofes tant de celles cy-devant efcrites 
qu'autrement, fans y adioufter le prorfom, tant pre- 
miere, feconde, que tierce perfonne, tant en fingulier 
qu'en pluriel. Et pour les mieux faire entendre fepa- 
rément & à part : i° Chè, moy. De, toy. Ahé, lui. Plu- 
riel oree, nous. Fee, vous. Au-aé, eux. Quant à Ia 
tierce perfonne du fingulier, ahe eft mafculin, & pour 
le feminin & neutra aé fans afpiration. Et au pluriel 
Au-aé eft pour les deux genres tant malculins que 
feminins : & par confequent peut eftre commun. 

Des chofes appartenantes au mefnage & cuifine : 
Emi redu-tata, ali ume le feu. Emo-goep-tata, eftein 

le fen. Erout-che-rata-rem, apporte de quoy allumer 
mon feu. Emogip-pira, fsy cuire le poiflbn. EJJeJfit, 
rofti-le. Emoui, fay-le bouillir. Fa-vecu-òuy-amo, faj 
de Ia farine. Emogip-caouin-amo, hy du vin ou breii- 

I vage, ainfi dit. Coein upé, va à Ia fontaine. Erout- 
I viche/ne, apporte moy de Teau. Ché-renni-aUge-pe, 

donne moy à boire. Quere me che-renuyon-recoup, 
I vien moy donner n manger. Taie-poch, que ie lave 

mes mains. Tae-iourouh-eh, que ie lave ma bouche. 
Cliè-embouajfi, i'ay faim de manger. Nam-che-iourou' 
eh, ie n'ay point appetit de manger. Ehe-uffch, i'ai 
Ibif. 

Chè-reaic, i'ay chaut, ie fue. Che-roii, i'ay froid. 
II. if) 

I 
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Chè-racoup, i'ay Ia fiévre. Clié-carouc-ajji, ie fuis 
trifte. Neanttnoiiis que carouc fignifie le vefpre ou Ie 
foir. Aicotene, Ie fuis en malaife, de quelque affaire 
que ce foit. Chè-porora ouffbup, ie fuis traifé mal aifé- 
ment, ou ie fuis fort povretnent traité. Chéroemp, ie 
fuis ioyeux. Aicome mouoh. Ie fuis cheu en moquerie, 
ou on fe moque de moy. Aico-gaton, ie fuis en mon 
plaifir. Chè-remiac-ouJJou, mon efclave. Chè-remiboye, 
mon ferviteur. Chè-roiac, ceux qui font moindres que 
moy, & qui font pour me fervir. Chè-poracaffare, mes 
pefcheurs, fant en poiflbn qu'autrement. Chè-maé, mon 
bien & ma marchandife, ou meuble & tout ce qui 
m'appartient. Chè-remig-mognem, c'eft de ma facon. 
Chè-rere-couarré, ma garde. Chè-routichac, celuy qui 
eft plus grand que moy j ce que nous appellons noftre 
roy, duc ou prince. MouJJacat, c'eft un pere de famille 
qui eft bon, & donne à repaiftre aux paflans, tant 
eílrangers qu'autres. Querre-muhau, un puiflant en Ia 
guerre, & qui eft vaillant à faire quelque chofe. Teu- 
ten, qui eft fort par femblance, foit en guerre ou 
autrement. ' 

Du lignage. Chi-roup, mon pere. Chè-requeyt, mon , 
frere aifné. Chè-rebure, mon puifné. Chè-renadire,mí \ 
fcEur. Chi-rure, Ie lils de ma foeur. Chè-aiché, ma 
tante. Ai, ma mere. On dit auffi chi-fi, ma mere, & le , 
plus fouvent en parlant d'elle. Chè-siit, Ia compagne 
de ma mere, qui eft femme de moii pere comme ma 
mere. Chè-raüt, ma filie. Chè-reme mynon, les enfans i 
de mes fils & de mes filies. Il eft à notter qu'on appelle 
communémentroncle comme le pere;& par fembiable 
Ie pere appelle fes neveux & nieces, mon lils & ma 
filie. 

Ce que les grammairiens nomment & appellent 
verbe, peut eftre dit en noftre langue parole : & en Ia j 
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langue brefilienne guengane, qui vaut aiitant a dire 
que parleinent ou maniere de dire. Et pour en avoir 
quelque intelligence, nous en mettrons en avant 
quelque exemple. 

Premierement : Singulier indicatifou demonfti-atif, 
aico, ie fuis; ereico, tu es; oicc, il eft. Pluriel, oroico, 
nous fommes; pHco, vous eftes; aurae-ico, ils font. La 
tierce perfonne du fingulier & pluriel font femblablcs, 
excepter qu'il faut adioufter au pluriel a» ae, pronom, 
qui fignifie eux, ainfi qu'il appert. 

Au temps parte imparfait & non du tout accompli, 
car on peut eftre encores ce qu'on eftoit alors : fin- 
gulier réfout par Tadverbe íijwof'mf',c'eft à dire, en ce 
temps-Ià ; aico aquoémè, i'eftois alors; ereico-aquoémê, 
tu eftois alors; oico-aqucemé, il eftoti alors. Pluriel 
imparfaid : oroico-aquoèmé, nous eftions alors ; peico- 
aquoéméj vous eíliez alors; auraè-oico-aquoémej ils 
eftoyent alors. 

Pour le temps parfaitement pafle & du tout accom- 
pli. Singulier ; on reprendra le verbe oico comme 
devant, & y adiouftera-on ceft adverbe Aquoé-méné. 
qui vaut à dire au temps iadis & parfaitement parte 
fans nulie efperance d'eftre plus en Ia maniere que 
l'on eíloit en ce temps-la. Exemple: AJfavouffbu-gaton.- 
aquoé-méné, ie Tay aimé parfaitement en ce temps lá; 
qncvénen-gaton-tégné, mais maintenant nullement : 
comme devant, il fe devoit tenir à mon amitié durant 
le temps que ie lui portois amitié. Car on n'y peut 
revenir. 

Pour le temps à venir qu'on appelle futur : aico- 
iren, ie feray pour l'advenir. Et en enfuyvant des 
autres perfonnes comme devant, tant au íingulier 
comme pluriel. 

Pour le commandeur qu'on dit imperatif: oiVo.fois. 
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Toico, qu'il foit. Pluriel : Toroico, que nous foyons. 
Tapeico, que vous fojez. Aurae-toico, qví'ih foyent. Et 
pour le futur il ne faut qu'adioufter iren, ainíi que 
devant, & en commandeur pour le prefent, il faut 
dire tange, qui eft à dire tout maintenant. 

Pour le delir & afFeiüion qu'on a en quelque chofe, que 
nous appellons optatif: Aico-mo-men, O que je ferois 
volontiers ; pourfuyvant iemblablement comtne devant. 

Pour Ia chofe qu'on veut ioindre enfemblement que 
nous appellons conion(3if,on le refout par un adverbe 
iron, qui fignilie avec ce qu'on le veut ioindre. 
Exemple : Taico-de-iron, que ie foye avec toy : & ainfi 
des femblables. 

Le participe tiré de ce verbe : Chi recoruré, moy 
eílant. Lequel participe ne peut bonnement eftre 
entendu feul fans y adioufter le pronom de-ahe-et-aé, 
& le pluriel femblablement, orée, j>eè, au, aé. 

Le terme indéfini de ce verbe peut eftre prins pour 
un inlinitif, mais ils n'en ufent guere fouvent. 

La declination du verbe aioüt. Exemple de l'indi- 
catif ou demonrtratif en temps prefent. Neantmoins 
qu'il fonne en noftre langue Françoife double, c'eft 
qu'il fonne comme paffé. Singulier nombre. Aiout, ie 
viens, ou ie fuis venu. Ereiout, tu viens ou tu es 
venu. 0-out, il vient ou eft venu. Pluriel nombre. 
Ore~ioutf vous venez ou eftes venus. Au-ae-o-oiit: \ 
ils viennent ou font venus. 

Pour les autres tenips, on doit prendre feulenient i 
les adverbes ci apres declarez. Car nul verbe n'eft 
autrement decUné qu'il ne foit refout par un adverbe, I 
tant au preterit, prefent, imparfait, plus que parfait 
indetini qu'au futurou temps à venir. 

Exemple du preterit imparfait, & qui n'eft du tout 
accompli : Aiout-agnomène, ie venoye alors. 
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Exemple du preterit parfait, & du toiit accompli: 
Aiout-agnoèmènè, ie vins, ou eílois, ou fus venu en 
ce temps-là. Aiout-dimae-ne. 11 y a fort longtemps que 
ie vins. Lefquels temps peuvent eftre pluftoft indelinis 
qu'autrement, tant en ceft endroit qu'en parlant. 

Exemple du futurou temps àvenir : Aiout-irau-né, 
ie viendray un certain iour; aufli on peut dire irau 
fans y adioufter nâ, ainíi comme Ia phrafe en maniere 
de parler le requiert. Il eft à notei- qu'en adiouftant 
!f!s adverbes, convient repeter les perfonnes, tout 
ainíi nu'au prefent de Tindicatif ou demonftratif. 

Exemple de Timperatif ou commandeur : Singulier 
nombre. Eori, vien, n'ayant que Ia feconde perfonne. 
Eyot, car en cefte langue on ne peut commander 
à Ia tiercc perfonne qu'on ne voit point, mais on 
peut dire : Emo-out, fay le venir; pe-ori, venez; pe- 
iot, venez. Les fons efcrits, eiot & pe-iot, ont fera- 
blable fens, mais le premier eiot eft pius honnefte à 
dire entre les hommes, d'autant que le dernier Pf-íot 
eft communément pour appeler les beftes & ojfeaux 
qu'ils nourriflent. 

Exemple de Toptatif, neantmoins femble comman- 
der en defir de priant ou en commandant. Singulier : 
Aiout-mo, ie voudrois ou ferois venu volontiers. En 
pourfujvant les perfonnes comme en Ia declinaifon 
de Tindicatif. ll a un temps à venir, en adiouftant 
Tadverbe comme deflus. 

Exemple du coiiionílif. Ta-iout, que ie vienne, mais 
pour mieux emplir Ia fignilication on adioufte ce mot 
nein, ,qui eft un adverbe pour exhorter, commander, 
inciter, ou prier. 

Ie ne cognois point d'indicatif en ce verbe ici, mais 
il s'en forme un participe Touume, venant. Exemple : 
Chi-rourmé-aJPoua-nitin. Chè-remiereco-ponére. Comme 
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en venant i'ay rencontré ce que i'ay gardé autresfois. 
Senoyt-pe, fangfue. Inuby-a, des cornets de bois dont 
les fauvages cornent. 

Au furplus a fin que non feulernent ceux avec lef- 
quels i'ay paíTé & repafle Ia mer, mais auflí ceux qui 

veu en 1'Amerique (dont plutíeurs peuvent 
ancores eftre en vie) mefmes les mariniers & autres, 
qui ont vojagé & quelque peu feiourné en Ia riviere 
de Geneure ou Ganabdra, fous le Tropique du Capri- 
corne, iugent mieux & pius promptement des difcours 
que i'ay fait ci-deflus, touchant les chofes par moy 
remarquees en ce pays-la : i'ai bien voulu encores 
particulierement en leur faveur, apres ce_ colloque, 
adioufter à part le Catalogue de vingt deux villages oú 
i'ay efté & frequenté familierement parmi les fauvages 
ameriquains. 

Premierement ceux qui font du cofté gaúche quand 
on entre dans ladite riviere : 

Kariauc. i. Yabarici. 2. Les François appellent ce 
fecond Pepin, à caule d'un navire qui y chargea une 
fois, duquel le maiftre fe nommoit ainfi. Euramyrr. 3. 
Les Français Tappellent GoíTet, à caufe d'un truche- 
ment ainfl appelé qui s'y eftoit tenu. Pira-ouajfou, ■{. 
Sapopem. 5. Ocarentin, beau village. <5. Oura-ouajfou- 
onée. 7. Tentimen. 8. Cotina. 9. Pano. lo. Sarlgoy.11. 
Un nommé Ia Pierre par les Français, á caufe d'un 
petit rocher, prelque de Ia facon d'une meule de 
moulin, lequel remarquoit le chemin en entrant au 
bois pour y aller. 12. Un autre appelé Upec par les 
François, parce qu'il y avoit force cannes d'Indes, 
lefquelles les fauvages nomment ainfi. 13. Item un 
íur le chemin duquel, dans le bois, Ia premiere fois 
que nous y fufmes, pour le mieux retrouver puis 
apres, ayant tiré force flefches au haut d'un fort grand 
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& gros arbre poum,lefquellesy deineurerent toufiours 
fichees, nous nommafmes pour cefte caufe le village 
auK flefches. 14. 

Ceux du cofté dextre : 
Keri-u. 1$. Acara-u. 16. Morgouia-ouajfou. 17. 
Ceux de Ia grande ide ; 
Pindo-oujfou. 18. Corouque. 19. Pirauüou. 20. Et un 

autre duquel le nom m'eft efchappé, entre Pindo- 
oujfou Si Pirauüou, auqael Vúàay une fois à acheter 
quelques prifonniers.21. Puis un autre entre Corouque 
& Pindo-ouJfou, duquel i'ay aufli oublié le nom. 22. 

Tay dit ailleurs quels font ces villages & Ia façon 
des maifons. 



CHAPITRE XXI 

Benojlre ãeparlement de Li lerre ilii Brefil, ãlíe Amcrique ; cnfcmhU 
íJes vaufragei & aulres premiers periU que noui efchapafmcs par 
mer à nopre retonr, 

o u R bien comprendre l'occa<!on de noftre 
defpartement de Ia terre du Brefil, il faut 
reduire en memoire ce que i'ai dit ci- 
devaiit à Ia fin du íixiefme chapitre : aíTa- 
voir qu'apres que nous eufines demeuré 

huifl mois en Tifle oú fe tenoit Villegagnon, luy, à 
caufe de fa revolte de Ia religion reformee, fe faf- 
chant de nous, ne nous pouvant domter par force, 
nous contraignit d'en fortir, tellement que nous nous 
reliralines en terre ferme, à cofté gauclie en entrant 
en Ia riviere de Ganabara, autrement dite Geneure, 
feulement à demi lieiie du fort de Coligny fitué en 
icelle, au lieu que nous appelions Ia liriqueterie : 
auquel, dans certaines telles quelles maifons que les 
manouvriers l-rançois, pour fe mettre à couvert 
quand ils allojent à Ia pefcherie ou autres afFaires de 
ce cofté-la,y avoient bafties, nous demeurafmes environ 
deux mois. Durant ce temps les fieurs de Ia Chapelle 
& Boiífi, lefquels nous avions laiíTez avec Villegagnon, 
Tajant abandonné pour Ia mefme caufe que nous 
avions fait ; aíTavoir parce qu'il avoit tourné le dos à 
TEvangile, fe vindrent renger & ioindre en noftre 
compagnie, & furent compris au marché de íix cents 
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livres tournois, & vivres du pays que nous avions 
promis pajer & fournir, comme nous filmes au maiftre 
du navire dans lequel nous repaflafmes Ia mer. 

Mais fuyvant ce que i'ay promis ailieurs, avant que 
pafler pius outre il faut que ie declare ia comment 
Villegagnon fe porta envers nous à noílre departe- 
ment de TAmerique. D'autant donc que faifant le 
Vice-Roj en ce pays-la, tous les mariniers Francois 
qui y voyageoient n'eu(rent rien ofé entreprendre 
contre fa volonté : pendant que ce vaifleau oú nous 
repaflafmes eftoit à Tancre & à Ia rade en ceíle riviere 
de Geneure, oú il chargeait pour s'en revenir : non 
feulement Villegagnon nous envoya un congé figné de 
fa main, mais aufli il efcrivit une lettre au maiftre 
dudit navire, par laquelle il luy mandoit qu'il ne fift 
point de difficulté de nous repafler pour fon efgard : 
Car, difoit-il frauduleufement, tout ainfi que ie fus 
ioyeux de leur venue, penfant avoir rencontré ce que 
ie cerchois, auífi, puifqu'ils ne s'accordent pas avec 
moi, fuis-ie content qu'ils s'en retournent. De 
maniere que fous ce beau pretexte, il nous avoit 
braiTé Ia trahifon que vous orrez : c'eft qu'ayant 
donné à ce maiftre de navire un petit cofFret enve- 
loppé de toile ciree (à Ia façon de Ia mer) plein de 
lettres qu'il envoyoit par deça à plufieurs perfonnes, il 
y avoit auffi mis un procés, qu'il avoit fait & formé 
contre nous & ànoftre defceu, avec mandement.expres 
au premier iuge auquel on le bailleroit en France, qu'en 
vertu d'iceiuy il nous retinft & fift brufler, comme 
heretiques qu'il difoit que nous eftions : tellement 
qu'en recompenfe des fervices que nous luy avions 
faits, il avoit comme fcellé & cacheté noftre congé de 
cefte defloyauté, laquelle neantmoins (comme il fer- 
veu en fon lieu) Dieu par fa providence admirable 

11. >P 
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fit redonder à noftre foulagement & á fa confuíion. 
Or apres que ce navire qu'ün appeloit le lacques 

fut chargé de bois de Brefil, poivre long^ cottons, 
guenons, fagouins, perroquets & autres chofes rares 
par deça, dont Ia plufpart de nous s'ertoyent fournis 
auparavant, !e quatnefme de ianvier 1558 prins à Ia 
nativité nous nous embarquafmes pour noftre retour. 
Mais encor, avant que nous mettre en mer, à fin de 
mieux faire entendre que Villegagnon eft feul caufe 
quelesFrançoisn'ont point anticipé & ne font demeurez 
en ce pays Ia, ie ne veux oublier à dire, qu'un nommé 
Farlbau de Rouan, qui eftoit capitaine en ce vaifleau, 
ayant à Ia requefte de plufleurs notables perfonnages, 
faifans profeflion de laReligion reformee au Rojaume 
de France, fait expreíTement ce voyage pour explorer 
Ia terre & choifir promptement lieu pour habitar, nous 
dit que n'euft efté Ia revolte de Villegagnon on avoit 
dès Ia mefme annee deliberé de paffer fept à huiíl 
cens perfonnes dans de grandes hourques de Flandres 
pour commencer de peupler I'endroit oú nous eftions. 
Comme de faifl ie croy fermement fi cela ne fuft 
intervenu, & que Villegagnon euft tenu bon, qu'il y 
auroit à prefent plus de dix mille François, lefquels 
outre Ia bonne garde qu'ils euflent fait de no/Ire iíle 
& de noftre fort (contre les Portugais qui ne Teuflent 
iamais fceu prendre comme ils ont fait depuis noílre 
retour) poflederoyent maintenant fous Tobeiflance du 
Roy un grand pays.en Ia terre du Brelil, lequel à bon 
droit, en ce cas, on euft peu continuer d'appeler 
France Antaròlique. 

Ainli reprenant mon propos, parce que ce n'eftoit 
qu'un moyen navire marchand oü nous repaflâfmes, 
Ie maiftre d'icelle dont i'ay ia parle, nommé Martin 
Baudouin du Havre de Grace, n'ayant qu'environ 



CIIAPITRE XXI. 147 

vingt cinq matelots, & quinze que nous eftions de noílre 
compagnie, faifant en tout nombre de quarante cinq 
perfonnes, dès le mefme iout* quatnefme de ianvier, 
ajant levé Tancre, nous mettans en Ia protedion de 
Dieu, nous nous mifmes derechef à naviger fur ceíle 
grande & impetueufe mer Oceane & du Ponent. Non 
pas toutesfois fans grandes craintes & apprehenfions : 
car à caufe des travaux que nous avions endurez en 
allant, n'euft efté le mauvais tour que nous ioua Vil- 
legagnon, pluüeurs d'entre nous, ayans lá non feule- 
ment moyen de fervir à Dieu^ comme nous deflrions, 
mais au(fi goufté Ia bonté & fertilité du pays, n'avojent 
pas delibere de retourner en France, oú les difficultez 
eíloyent lors & font encores à prefent, fans compa- 
raifon beaucoup plus grandes, tant pour le faifl de Ia 
Religion que pour les chofes concernantes cefte vie. 
Tellement que pour dire ici adieu á TAmerique, ie 
confefle en mon particulier, combien que i'a}'e touiours 
aimé & aime encores ma patrie : neantmoins voyant 
non feulenient le peu, & prefques point du tout de 
íidelité qui y refte, mais, qui pis eft, les defloyautez 
dont on y ufe les uns envers les autres, & brief que 
tout noílre cas eftant maintenant Italianifé, ne con- 
fifte qu'en diífimulations & paroles fans efFecSs, ie 
regrette fouvent que ie ne fuis parmi les fauvages, 
aufquels (ainfi que i'ay amplement monílré en cefte 
hiftoire) i'ay cogneu plus de rondeur qtt'en plufieurs 
de par deça, lefquels à leur condamnation portent 
titre de chreftiens. 

Or parce que du commencement de noílre naviga- 
tion, il nous falloit doubler les grandes BaíTes, c'eft à 
dire une pointe de fables & de rochers entremellez fe 
iettans environ trente lieües en mer, lefquels les 
mariniers craignent fort ; ayans vent aflez mal propre 
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pour abandonner Ia terre, comme il falloit, fans Ia 
coftoyer, à fin d'eviter le danger nous fufmes prefque 
contraints de relafcher. Toutesfois apres que par rei- 
pace de fept ou huiiS iours nous eufmes flotté, 
& fufmes agitez de cofté & d'autre de ce mauvais 
vent, qui ne nous avoit gueres avancé ; advint environ 
minuiíl (inconvenient beaucoup pire que les prece- 
dens) que les matelots, felon Ia couftume, faifans leur 
quart, en tirans l'eau à Ia poupe y ayans demeuré íi 
long temps, que quoy qu'ils en contaflent pius de 
quatre mille bartdnnees (ceux qui ont freqüente Ia mer 
Oceane avec les Normans entendent bien ce terme), 
impoflible leur fut de Ia pouvoir franchir ni efpuifer : 
apres qu'ils furent bien Ias de tirer, le contremaiftre 
pour voir d'oú cela procedoit, eftant defcendu par 
refcoutille dans le vaiíTeau, non feulement le trouva 
entr'auvert en quelques endroits, mais aurti defia fi 
plein d'eau (laquelle y entroit toufiours à force) que 
de Ia pefanteur, au lieu de fe laiíTer gouverner, on le 
fentoit peu à peu enfoncer. De façon qu'il ne faut pas 
demander, quand tous furent refveillez, cognoiflans le 
danger oii nous eftions, fi cela engendra un merveil- 
leux eftonnement entre nous : & de vray Tapparence 
eftoit íi grande, que tout à Tinílant nous deuffions 
eftre fubmergez, que pluíieurs perdans foudain toute 
efperance d'en refchapper, faifoyent ia eílat de Ia 
mort, Si couler en fond. 

Toutesfois comme Dieu voulut, quelques uns, du 
nombre defquels ie fus, s'eftant refolus de prolonger 
Ia vie autant qu'ils pourroyent, prindrent un tel cou- 
rage qu'avec deux pompes, ils fouftindrent le navire 
iufques à midi : c'eft à dire pres de douze heures, 
durant lefquelles Teau entra en fi grande abondance 
dans noftre vaiffeau, que fans ceíTer une feule minute. 
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nous Ven peufmes tirer avec lefdites deux pompes : 
mefraes ayant furmonté le Brefil dont il eftoit chargé, 
elle en fortoit par les canaux aufli rouge que fang de 
boBuf. Pendant donc qu'en telle diligence que Ia 
neceflíté requeroit, nous nous y employions de toutes 
nos forces, ayans vent propice pour retourner contre 
laterre desfauyages,laquellen'aj-ans pas fortefloignee, 
nous vifmes dés environ les onze heures du mefme 
iour : en deliberation de nous y fauver fi nous pou- 
vions, nous tnifmes droit le cap deffiis. Cependant les 
mariniers & le charpentier qui eftojent fous le Tiliac, 
recerchans les trous & fentes par oú cefte eau entroit 
& nous aflailloit fi fort, firent tant qu'avec du lard, 
du plomb, des draps & autreschofes qu'onn'eftoit pas 
chiche de leur bailler, ils eftoupperent le plus dange- 
reux : tellement que, au befoin, voire lors que nous 
n'en pouvions plus, nous eufmes un peu relafche de 
noftre travail. Toutesfois apres que le charpentier eut 
bien vifité ce vaifleau, ajant dit qu'eftant trop vieux 
& tout rongé de vers il ne valloit rien pour faire le 
voyage que nous entreprenions, fon advis fut que 
nous retourniflions d'oCi nous venions, & Ia attendre 
qu"il vinft un autre navire de France, ou bien que nous 
en íiflions un neuf, & fut cela fort debattu. Neant- 
raoins le maiílre mettant en avant, qu'il vojoit bien 
s'il retournoit en terre que fes matelots Tabandonne- 
rojent, & qu'il aimoit mieux (tant peu fage eftoit-il) 
hazarder fa vie que de perdre ainli fon navire & fa 
marchandife : il conclut à tout peril de pourfuyvre fa 
route. Bien, dit-il, que li monüeur du Pont & les 
paflagers qui eftoyent fous fa conduite vouloyent 
rebrofler vers Ia terre du Brefil, qu'il leur donneroit 
une barque : furquoy du Pont refpondant foudain dit, 
que comme il eftoit refolu de tirer du cofté de Ia 
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France, aufll confeilloit-il à tous les fiens de faire le 
femblable. La deflus le contremaiftre remonftrant 
qu'outre Ia navigation dangereufe, il prevoyoit bien 
que nous ferions long temps fur mer & qu'il n'y avoit 
pas afiez de vivres dans le navire pour repaíTer tous 
ceux qui y eftoient : nous fuímes íix qui fur cela, con- 
fiderans le naufrage d'un cofté, & Ia famine qui fe 
preparoit de Tautre, deliberafmes de retourner en Ia 
terre des fauvages, de laquelle nous n'ellions qu'á neuf 
ou dix lieües. 

Et de faifl, pour effefluer ce deffein, ajans en dili- 
gence mis nos hardes dans Ia barque qui nous fut 
donnee, avec quelque peu de farine de racines & du 
bruvage ; ainfi que nous prenions congé de nos com- 
pagnons, Tun d'iceux du regret qu'il avoit à mon 
depart, pouíTé d'une finguliere affe<aion d'amitié qu'il 
me portoit, me tendant Ia main dans Ia barque ou 
i'eftois, il me dit, ie vous prie de demeurer avec nous : 
car quoy que c'en foit fi nous ne pouvons aborder en 
France, encores y a-ilplus d'efperance de nous fauver 
ou du coílé du Peru, ou en quelque ifle que nous 
pourrons rencontrer, que de retourner vers Ville. 
gagnon, lequel comme vous pouvez iuger, ne vous 
lairra iamais en repôs par deça. Sur lefquelles remon- 
ftrances, parce que le temps ne permettoit pas de 
faire plus long difcours, quittant une partie de mes 
befongnes, que ie laiflay dans Ia barque, remontant 
en grande hafte au navire, ie fus par ce moyen pre- 
fervé du danger que vous orrez ci-apres, lequel ce 
roien ami avoit bien preveu. Quant aux cinq autres, 
defquels pour caufe ie fpécifie ici les noms : aíTavoir, 
Pierre Bourdon, lean du Bordel, Mathieu Verneuil, 
André La Fon, & lacques le Balleur, avec pleurs pre- 
nans congé de nous, ils s'en retournerent en Ia terre 
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du Brefil: en laquelle (comme ie diray à Ia fin de cefte 
' hiftoire) eftans abordez à grande difficulté, retournez 
[ qu'ils furent vers Villegagiion, il fit mourir les trois 
I premiers pour Ia confeífion de 1'Évangile. 

Ainíi nous ayans appareillé & mis voiles au vent, 
nous nous reiettafmes derechef en mer dans ce vieil 
& mefchant vaifleau, auquel, comme en un fepulchre, 
nous attendions plus toft mourir que de vivre. Et de 
faifl, outre que nous paffafmes les dites Bafles à grande 
difficulté, non feulement tout le mois de ianvier nous 
eufmes continuelles tourmentes, mais aufli noflre 
navire ne ceffãns de faire grande quantité d'eau, fi 
nous n'euflions efté inceíTamment apres à Ia tirer aux 
pompes, nous fuífions (par maniere de dire) peris cent 
fois le iour : & navigafmes long temps en telle peine. 

Afans doncques avec tel travail efloigné Ia terre 
ferme de plus de deux cens líeües, nous eufmes ia 
veue d'une ide inhabitable, aufli ronde qu'une tour, 
laquelle à mon iugement peut avoir demi lieüe de cir- 
cuit. Mais au refte comnie nous Ia costoyions & laiílions 
à gaúche, nous vifmes qu^elle eftoit non feulement 
remplie d'arbres tous verdoyans en ce mois de ianvier, 
mais aufli il en fortoit tant d'03'feaux, dont beaucoup 
fe vindrent repofer fur les mats de noftre navire, 
& s'y laiflbyent prendre à Ia main, que vous euíliez dit, 
Ia voyant ainfi un peu de loin, que c'eftoit un colom- 
bier. Il y en avoit de noirs, de gris, de blanchaftres 
& d'autres couleurs, qui tous en volans paroiflbyeht 
fort gros : mais cependant quand ceux que nous 
prifmes furent plumez, il n'y avoit gueres plus de 
chair en chacun qu'en un paflereau. 

Semblablement, environ deux lieües à main dextre 
nous apperceufmes des rochers íortans de Ia mer aufli 
pointus que clochers : ce qui nous donna grande 



lEAN DE LÉRY. 

crainte qu'il n'y en euft à fleur d'eau, contre lefquels 
noftre vaifleau fe fuft peu froifler, & nous, fi cela fuft 
advenu, quittes d'en tirer Teau. En tout noftre voyage, 
durant cinq mois que nous fufmes fur mer à noftre 
retour, nous ne vilmes autre terre que ces iflettes ! 
lefquelles nos maiftres & pilotes ne trouverent pas 
encore marquees en leurs cartes marines, & poflible 
aufli n'avoyent elles iamais efté descouvertes. 

Sur Ia fin du mois de febvrier, eftans parvenus à trois 
degrez de Ia ligne equinoiSiale, parce que pres de fept 
fepmaines s'eftoj'ent paflbes fans que nous euflions fait 
Ia tierce partie de noftre route, & cependant nos 
vivres diminuoyent fort, nous fufmes en deliberation 
de relafcher au cap faint Roc, habite de certains fau- 
vages ; defquels, comme aucuns des noftres difoyent, 
il y avoit moyen d'avoir des rafraifchiflemens. Tou- 
tesfois Ia plus part furent d'avis que plus toft, pour 
efpargner les vivres, on tuaft une partie des guenons 
& des perroquets que nous apportions, & que nous 
pafliflions outre : ce qui fut fait. 

Au furplus, i'ay declairé au quatriefme chapitre les 
peines & travaux que nous eufmes en allant, d'appro- 
cher TEquateur : mais ayant veu par experience (ce 
que tous ceux qui ont pafle Ia Zona torride fçavent 
bien aufli) qu'on n'eft pas moins empefché en revenant 
du cofté du pole antardique en deçà, i'adioufteray icy 
ce qui me femble naturelleraent pouvoir caufer telles 
difticultez. Prefuppofant doncques que cefte ligne equi- 
nofliale tirant de I'eft à Toueft, foit comme le dos 
& Tefchine du monde, á ceux qui voyagent du Nord 
au Sud, & au réciproque (car autrement ie fcay bien 
qu'il n'y a ne haut ny bas en une boule confideree en 
foy) ie dy, en premier lieu, q' pour aborder d'une part 
ou d'autre on n'a pas feulement peine de monter à 
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cefte fommité du monde, mais aufli quand il eft quef- 
tion de Ia mer les courans qui peuvent eftre des deux 
coftez, fans qu'on les apperçoive au milieu de telle 
abjfme deau, enfemble les vensinconftans quifortent 
de ceft endroit comme de leur centre, & qui foufflent 
oppofitement Tuii à Tautre, repouffent tellement les 
vaifleaux navigables, que ces trois chofes, à mon 
advis, font que l'Equateur est ainfi de difiicile accez, 
Si ce qui me confirme en mon opinion eft, qu'au(n toíí 
qu'on eít feulement environ un degré par dela en 
allant, ou un par deça en retournant, les mariniers 
s'eíiouiirans à merveilles d'avoir, par maniere de dire, 
ainfi franchi ce faut, en bien efperans du vojage, 
exhortent un chacun à manger fes rafraifchiflemens : 
c'eíl í dire, ce qu'on avoit toufiours foigneufement 
gardé, eftant en incertitude fi on pourroit paíTer outre 
ou non. De maniere que quand les navires font fur 
le panchant du globe, coulant comme en bas, elles ne 
font pas empefchees de Ia facon qu'elles ont efté en 
y montant. loint que toutes ies mers s'entretenans 
rune 1'autre, fans que par l'admirable puiflance & pro- 
vidence de Dieu elles puiíTent couvrir Ia terre, quoy 
qu'elles foyent plus hautes, & fondees fur icelle, ains 
feulement Ia divifent en pluüeurs iíles & parcelles, 
lefquelles femblablement i'eílime eftre toutes con- 
iointes & comme liees par racines, li ainfi faut parler, 
au profond & en l'interieur des goufFres : ce gros amas 
d'eaux, di-ie, eftant ainfi fufpendu avec Ia terre, 
& tournant comme fur deux pivots (lefquels i'imagine 
aux deux quadrangles oppofites de ceux des poles, 
tellement que les quatre font deux croifees en rond 
& en demi-cercle qui environnent toute Ia fphere) en 
perpetuei mouvement, comme les marees Sc les flus 
& reflus le demonftrent evidemment : & ce mouve» 

II. 20 
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ment general prenant fon poinfl fous cefte ligne, il eft 
certain que quand rEmifphere des eaux meridionales, 
à noftre efgard, s'advance en tournant iufques és bornes 
& limites qui luy font prefcrites, Ia Septentrionale fe 
reculant d'autant, ceux qui font au milieu & en Ia 
ceinture de Ia boule e/lans ainli comme fur une bafle- 
cule, ou haufle qui baifle continuellement, branflez 
& agitez, font par ce mojen encore aucunement 
empefchez de palTer outre. A quoy i'adiouíIe, ce que 
i'ay ia touché ailleurs : aíTavoir que Tintemperature 
de l'air, & les calmes qa'on a fouvent fous TEquateur 
nuifent beaucoup, & font qu'on eft long temps retenu 
es environs Si pres iceluy avant qu'j' pouvoir parvenir. 
Voila fommairement & en paflant mon advis fur cefte 
haufte matiere, laquelle au refts i'eftime eftre tellement 
difputable, que comme celuy qui a créé cefte grande 
machine ronde compofee d'eau & de terre, & qui mira- 
culeufement Ia fouftientTufpendue en Tair, peut luy 
feul comprendre tout ce qui en eft: auffi fuis-ie afleuré 
qu'il n'y a homme, tant fçavant foit-il, qui en puifle 
autrement parler qu'avec correiílion. Et de fait on 
pourroit, avec apparence de raison, contredire Ia plus 
part des argumens qui s'en font és efcoles, lefquels 
neantmoins ne font à mefprifer pour refveiller les 
efprits ; moyennant toutesfois que tout cela foit tenu 
pour feconde caufe, & non pas pour fupreme comme 
font les atheiftes. Conclufion, ie ne croy rien abfolu. 
ment en ce faid, flnon ce que les faintes efcritures en 
difent : car pour ce qu'elles font procedees de TEfprit 
de celuy duquel depend toute verité, ie tiens Tauílo- 
rité d'icelles pour feule indubitable. 

Tourfuyvant donc noftre route, eftant ainli peu à 
peu avec diflicultez approchez de TEquator, noftre 
pilote quelques iours apres ayant prins hauteur à 



ClIAPITRE XXI. 

l'Asftrolabe, nous afleura que nous eftioris droit fous 
ceíle zone & ceinture du monde ]e mefme iour equi- 
noflial que le Soleil y eftoit, affavoir ronziefme de 
mars : ce qu'il nous dit par íingularité, & pour chofe 
advenue à bien peu d'autres navires. Par quoy, fans 
faire plus long difcours lá deffus, ajans ainfi en ceíl 
endroit le Soleil pour Zenitli, Sc en laligne direfle fur 
Ia tefle, ie laifle à iuger á chacun de Textreme & vehe- 
mente chaleur que nous endurions lors. Mais outre 
cela, quoy qu'en autres faifons le Soleil alternativement 
tirant d'un cofté ou d'autre vers les Tj-opiques, s'ef- 
gaje & s'efloigne de cefte ligne, puis qu'iinpo(nble eft 
neantmoins de fe trouver en part du monde, foit fur 
mer ou fur terre oú il face plus chaut que fous TEqua- 
tor: ie fuis, par maniere de dire, plus qu'efmerveillé 
de ce que quelqu'un que i'eiliine digne de foy, a 
efcrit de cerlains Efpagnols, lefquels, dit-il, paíTans en 
une regiondu Peru, ne furent pas feulement eftonnez 
de voir neiger fous TEquinotajal, mais aussi avec 
grande peine & travail traverfant fous iceluy des mon- 
tagnes toutes couvertes de neige : voire y experimen- 
térent un froid fi violent, que pluíleurs d'entre eux 
furent gelez. Car d'alleguer Ia commune opinion des 
philofophes, aíTavoir que Ia neige fe fait en Ia moj enne 
region de l'air : attendu, di-ie, que le foleil donnant 
perpetuellement comme à plomb en cefte ligne equi- 
noaiale, & par confequent, qu' Tair toufiours chaud 
ne peut naturellément fouffrir, moins congeler de Ia 
neige : quelque hauteurdes montagnes, ni frigiditéde 
Ia Lune qu'on me puiíTe mettre en avant, pour Tef- 
gard de ce climat Ia {fauf correélion des fcavans) ie 
n'y vois point de fondement. 

Partant concluant de ma part, que cela eft cas 
extraordinaire, & exception en Ia reigle de philofophie, 
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ie croy qu'il n'y a point de folution plus certaine à 
cefte queilion, finon celle que Dieu luy mefme allegue 
à Job : quand entre autres chofes pour luy monftrer 
que les hommes, quelque fubtils qu'ils puiíTent eftre, 
ne fcauroyent atteindre à comprendre toutes fes oeu- 
vres magnifiques, moins Ia perfeflion d'icelle3 : il luy 
dit ; Es tu entre és threfors de Ia neige? As tu veu 
auífi les threfors de Ia grefle? Conime fi TEternel ce 
tres grand & tres excellent ouvrier difoit à fon fervi- 
teur Job : En quel grenier tiens-ie ces chofes à ton 
advis? En donnerois-tu bien Ia raison? nenni, il ne 
t'eft pas poíTible, tu n'es pas aflez fçavant. 

Ainfi retournant à mon propos, apres que le vent 
du Suroueft nous euft poufle&tiré de ces grandes cha- 
leurs, au milíeu defquelles nous fuífions pluftoft roftis 
qu'en purgatoire : avançans en decà, nous commen- 
cafmes à revoir noftre pole arcíiique, duquel nous 
avions perdu Televation il y avoit plus d'un an. Mais 
au refte pour eviter prolixité, renvoyant les leiSeurs 
és difcours que i'ay fait cy devant, traitant des chofes 
remarquables que nous vifmes en allant, ie ne reite- 
reray point icy ce qui a ia ici efté touché, tant des 
poiflans volans, qu'autres monftrueux & bigerrés de 
diverfes efpeces qui fe voyent fous cefte zone torride. 

Pour doncques pourfuyvre Ia narration des extremes 
dangers, d'ou Dieu nous delivra fur mer à nortre 
retour, comme ainfi fuft qu'il y euft querelle entre 
nortre contremaiftre & noftre pilote (à caufe de quoy 
& par defpit Tun de Tautre ils ne faifoyent pas leur 
devoir en leur charge) ainfi que le vingt iixiefme de 
mars ledit pilote faifant fon quart, c'eft à dire, con- 
duifant trois heures, faifoit tenir toutes voiles hautes 
Si defplojees, ne s'eftant point pris garde d'un grain, 
c'eft à dire tourbillon de vent qui fe preparoit, il Ie 
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laiíTa venir donner fefrapperde telle impetuofité dans 
les voiles (lefquelles auparavant felon fon devoir, il 
devoit faire abbaiíTer) que renverfant le navire plus 
que fur le cofté, iufques à faire plonger les hunes 
& bouts de mats d'en haut, voir renverfer en mer les 
cables, cages d'oifeaux & toutes autres hardes qui 
n'efl:ojent pas bien amarees, lefquelles furent per- 
dues, peu s'en failut que nous ne fulfions virez ce 
deíTus deíTous. Toutesfois apres qu'en grande diligence 
un eut coupé les cordages & les efcoutes de Ia grande 
voile, le vaiffeau fe redreífa peu à peu : mais, quoy 
que c'eii foit, nous Ia peufmes bien conter pour une, 
& dire que nous l'avions belle efchappee. Cependant 
tant s'en fallut que les deux qui avojent efté caufe du 
mal fulTent pour cela prefts à fe reconcilier, comme 
ils en furent priez à Tinílant, qu'au contraire fi toft 
que le peril fut paíTé, leur aélion de graces fut de s'em- 
poigner & battre de telle forte, que nous peníions 
qu'ils fe deuíTent tuer Tun Tautre. 

Davantage, rentrans en nouveau danger, comme 
quelques iours apres nous eufmes Ia mer calme, le 
charpentier & autres mariniers durant cefte tranquil- 
lité nous penfans foulager & relever de Ia peine oú 
nous eítions iour & nuiél à tirer aux pompes : cher- 
chans au fond du navire les trous par oú Teau entroit, 
ii advint qu'ainfi qu'en charpentans à Tentour d'un 
qu'i[s penferent racouftrer tout au fond du vaiífeau 
pres Ia quille, il fe leva une piece de bois d'environ 
un pied en quarré, par oá Teau entra fi roide & fl vifte, 
que faifant quitter Ia place aux mariniers qui aban- 
donnérent Je charpentier, quand ils furent remontez 
vers nous fur le tillac, fans nous pouvoir autrement 
declarer le fait, crioyent, nous fommes perdus, nous 
fommes perdus. 
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Sur quoy le capitaine, maiftre & pilote, voyans le 
peril evident, a fin de deftrápper Si mettre hors Ia 
barque en toute diligence, faifans ietter en mer les 
panneaux du navire qui Ia couvrojent, avec grande 
quantité de bois du Brefil & autres marchandifes iuf- 
ques à Ia valeur de plus de mille francs, deliberans de 
quitter le vai/Teau, fe voulojent fauver dans icelle : 
mefme le pilote craignant que pour le grand nombre 
des perfonnes qui s'y fuflent voulu ietter elle ne fuft 
trop chargee, y eftant entré avec un grand cou- 
telas au poing dit, qu'il coupperoit les bras au 
premier qui feroit femblant d')- entrer. Tellement 
que nous vojans delia, ce nous fembloit, delaiflèz 
à Ia merci de Ia mer, nous reflbuvenans du pre- 
mier naufrage d'oii Dieu nous avoit deiivrez, autant 
refolus à Ia mort qu'à Ia vie, & neantmoins pour 
fouílenir & empefcher le navire d'aller en fond, 
nous employans de toutes nos forces d'en tirer Teau, 
nous fifmes tant que elle ne nous furmonta pas. Non 
toutesfois que tous fuflent fi courageux, car Ia plus 
part des mariniers s'attendans boire plus que íeur 
faoul, tousefperdus apprehendoyent tellement Ia mort, 
qu'ils ne tenoyent conte de rien. Et de fait comme ie 
m'afleure q' íi les Rabeliftes, mocqueurs et contemp- 
teurs de Dieu qui iafent & fe mocquent ordinairement 
fur terre les pieds fous Ia table,des naufrages&perils 
oú fe trouvent fi fouvent ceux qui vont fur mer y 
euflent ellé, leur gaudifferie fuft changee en horribles 
efpouvantemens : auífi ne doutai-ie point que pimieurs 
de ceux qui liront ceci (& les autres dangers dont i'ai 
ià fait & feray encore mention, que nous experimen- 
tafmes en ce voyage) felon le proverbe' ne difent : 
Ha! qu'il fait bon plantar des choux, & beaucoup 
meilleur ouyr devifer de Ia mer & des fauvages que 
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d'y aller voir. O combien Diogenes eftoit fage de 
prifer ceux qui ajans deliberez de naviguer, ne navi- 
goyent point pourtant. Cependant ce n'eít pas ancores 
fait, car lors que cela nous advint eftans à plus de mille 
lieiies du port oú nous pretendions, il nous en fallut 
bien endurer d'autres, itiefme (comme vous entendrez 
ci-apres) il nous fallut pafler par Ia griefve famine 
qui en emporta plufieurs : mais en attendant voici 
comme nous fufmes delivrez du danger prefept. Noftre 
charpentier qui eftoit un petit ieune horame de bon 
cceur, n'aj'ant pas abandonné le fond de navire comme 
les autres, ains au contraire ayant mis fon caban à Ia 
matelote fur le grand pertuis qui s'y eftoit fait, fe 
tenant à deux pieds defluspourrefi(leràl'eau (laquelle 
comme il nous dit puis apres de fon impetuoíité l'en- 
Icva plufieurs fois) criant en tel eílat, tant qu'il pou- 
voj t, à ceux qui eftoient en efFroi fur le tillac, qu'on 
luy portafl: des habillemens, liiSs de cotton & autres 
chofes propres, pour pendant qu'il racouftreroit Ia 
piece qui s'eftoit enlevee, empefcher tant qu'ils pour- 
royent Teau d'entrer: eftant di-ie ainfl fecouru nous 
fufmes prefervez par fon raojen. 

Apres cela nous eufmes les vents tant inconftans, 
que noílre vaifTeau poufle & derivant tantoft à 1'eíl:, 
& tantoft à roueft (qui n'eftoit pas noftre chemin, car 
nous avions aíFaire au fu) noftre pilote, qui au refte 
n'entendant pas fort bien fon meftier, ne fceut plus 
obferver fa route,nous navigafmes ainfi en incertitude 
lufques fous le tropique du Câncer. 

Davantage nous fufmes en ces endroits là, l'efpace 
d'environ quinze iours entre des herbes, qui flotoyent 
lur mer fi efpeíTes & en telle quantité, que fi pour 
faire voye au navire, qu'avoit peine à les rompre, nous 
ne les euffions coupees avec des coignees, ie croy que 
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nous fuífions demeurez tout court. Et parce que ces 
herbages rendoyent Ia mer aucunement trouble, nous 
eftans advis que nous fuflions dans des marefcages 
fangeux, nous conieflurafmes que nous devions eftre 
pres de quelques ifles : mais encore qu'on iettaft Ia 
Ibnde avec plus de cinquaiite brades de corde, íi ne 
trouva on ny fond ny rive, moins defcouvrifmes-nous 
aucune terre : fur quoy ie reciteray ce que l'hiftorien 
Indois a auffi efcrit á ce propos : Christofle Colomb, 
dit-il, au jpremier voyage qu'il fit au defcouvreinent 
des Indes, qui fut l'an 1+92, ayant prins refraifchifle- 
ment en une des Ifles des Canaries, apres avoir finglé 
plufieurs iournees, rencontra tant d'herbes qu'il fem- 
bloit que ce fuft un pré, ce qui lui donna une peur, 
encore qu'il n'y euft aucun danger. Or pour faire Ia 
description de ces herbes marines defquelles i'ay fait 
mention : s'entretenans l'une Tautre par longs fila- 
mens, cotnme Hedera terreftris, flottans fur mer fans 
aucunes racines, ayant les fueilles aflez femblables à 
celles de rue des iardins, Ia graine ronde & non plus 
grofle que celle de genevre, elles font de couleur 
blanchaftre ou blafarde comme foin fené ; mais au 
refte, ainfi que nous apperceufmes, aucunement dan- 
gereufes à manier. Comme au(fi i'ay veu plufieurs fois 
nager fur mer certaines immondicitez rouges, faites de 
Ia mefme façon que Ia crefte d'un coq, fi venimeufes 
& contagieufes, que fi toft que nous les touchions, Ia 
main devenoit rouge & enflee. 

Semblablement ayant n'agueres parlé de Ia fonde, de 
laquelle i'ay fouvent oui faire des contes qui femblent 
eftre prins du livre des quenouilles ; aflavoir que ceux 
qui vont fur mer Ia iettant en fond, rapportent au 
bout d'icelle de Ia terre, par le moyen de laquelle ils 
cognoiíTent Ia contrée oú ils font : cela eftant faux 
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quant à Ia mer duPonent, ie dirai ce que i'en ay veu, 
& à quoy elle y fert. La fonde donc eftant un engiii de 
plomb, fait de Ia façon d'une mojenne quille de bois, 
de quoy on ioiie ordinairement és places & iardins, 
percee qu'elle eft par le bout pius pointu, apres que 
les mariniers y ont pafle & attaché autant de cordeaux 
qu'il faut, mettant & plaçant du fuif ou autre graisse 
lur le plat de Tautre bout : quand ils approchent le 
port, ou eftimeiit ertre en lieu oii ils pourront ancrer. 
Ia lilant & laiffant ainíi filer iufques en bas, quand ils 
Tont retiree, s'ils voyent qu'il y ait du gravier fiché 
& retenu en cefte graifle, c'eft figne qu'il y a bon 
fond : car autrement, & fi elle ne rapporte rien, ils 
concluent que c'ert: fange ou rocher, oú Tancre ne 
pourroit prendre ny mordre, & partant faut aller Ibnder 
ailleurs. Ceft ce que i'ay voulu dire en paflant pour 
relever l'erreur fufdite : car outre que tous ceux qui 
ont efté en Ia grande mer Oceane tefmoignent qu'il eft 
du tout impoffible d'y trouver fond, quand bien, par 
maniere de dire, on auroit tous les cordages du monde, 
fellement que quand on a vent il faut aller nulfl 
& iour fans nul arreft, & en temps calme floter 
& demeurer tout court (parce que les navires ne fcau- 
royent aller à rames comme les galeres),on voit, dí-ie 
par Ia, que ces abyfmes & goufFres eftans du tout 
infondables, c'eíí une faribole de dire qu'on rapporte 
de Ia terre pour cognoiftre en quel pays on eft. Par 
quoy (i cela fe fait ès autres mers comme en Ia Medi- 
terranee, ou par terre en partant pays ès déferts 
d'Afrique, oú auíli ainfi qu'on a efcrit, on fe conduit 
par les eftoiles & par le cadran marin, ie m'en rap- 
porte a ce qui en eft: mais pour Tefgard de Ia mer 
du Ponent, ie maintien ce que i'ay dit eftre veritable. 

Eílans doncques fortis de certo mer Iierbue, parce 



102 lEAN DE LÉRY. 

que nous craigiiions d'eílre là rencontez de quelques 
pirates, non feulement nous braquafmes quatre ou 
cinq pieces de telle quelle artillerie de fer qui eftojent 
dans noftre navire : mais aufli pour nous defendre à 
Ia neceflité, nous preparafmes les lances àfeu& autres 
munitions de guerre que nous avions. Toutesfois, à 
caufe de cela, voicy de rechef un autre inconvenient 
qui nous advint ; car comme noílre canonnier faifant 
lefcher fa pouldredans un pot de fer, le lailTa íi long- 
temps fur le feu qu'il rougit, Ia poudre s'eftant em- 
prife, Ia flambe donna de telle facon d'un bout en aulre 
du vaifleau, mefme gafta quelques voiles & cordages, 
que peu s'en fallut, qu'à caufe de Ia graifle & du breits 
dont le navire eftoit frotté et goidronné, le feu ne s'y 
mift, en danger d'eílre tous bruflez au milieu des eaux. 
Et de fait 1 un des pages & deux autres mariniers 
furent tellement gaftez de bruflures, que l'un en mou- 
rut quelques iours apres. Comme auffi pour ma part, 
11 foudainement ie n'euire mis mon bonnet à Ia mate- 
lotfe devant mon vifage, i'eu(re eu Ia face gaftee ou 
pis ;> mais m'efl:ant ainfi couvert i'en fus quitte pour 
avoir le bout des oreilles & les cheveux grillez : cela 
nous advint environ le quinziefme d'apvril. Auffi pour 
reprendre un peu haleine en ceft endroit, nous voici 
iufques à prefent par Ia grace de Dieu, non feulement 
efchappez des naufrages & de l'eau, dont, comme 
vous avez entendu, nous avons plufieurs fois cuidé 
eílre^engloutis, mais aufli du feu qui n'agueres nous 
a penfé confumer. 
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Dc Vcxlrcmt famUie, tourtncntes & aulres dewgcrs d'ou Dieu noiis 
prefcrva cn repaffant en France. 

m 

R apres que toutes les chofes fufdites nous 
furent advenues, rentrans de fievre en 
chaud mal {comme on dit) d'autant que 
nous eftions encores à plus de cinq cens 
lieiies loin de France, noftre ordinaire tant 

de bilcuits que d'autres vivres & breuvages, n'eftant ia 
que trop petit, fut neantmoins tout à coup retranché 
de Ia moitié. Et ne nous advint pas feulement ce 
retardement du mauvais temps & vents contraires que 
nous eufmes : car outre ce]a,i'ay dit ailleurs, le pilote 
pour n'avoir bien obfervé laroute,fe trouva tellement 
deceu, que quand il nous dit que nous approchions 
du cap de Fineterre (qui eft fur Ia cofte d'Efpagiie), 
nous eftions encores à Ia hauteur des illes des Eflbres, 
qui en font à plus de trois cens lieiies. Cefte erreur 
doncques, en matiere de navigation fut caufe que des 
ia fin du mois d'avril nous fufmes entierement def- 
pourveus de tous vivres ; tellement que ce fut, pour 
le dernier mets à nettojer & bailier Ia foute, c'eft à 
dire, ia chambrette blanchie & plaílree oü Ton tient 
le bifcuit dans les navires : en laquelle ayant trouvé 
plus de vers & de crottes de rats que de miettes de 
pain, partiíTans neantmoins cela avec des cueilliers, 
nous en faifions de Ia bouilHe, laquelle eftant auíli 
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noire & amere que fuye, vous pouvez penfer íl c'eftoit 
un plaifant manger. Sur cela ceux qui avoyent encores 
des guenons & des perroquets (car dès longtemps plu- 
íieurs avoyent ià mangé les leurs) pour leur apprendre 
un langage qu'ils ne fcavojent pas encores, les mettans 
au gabinet de leur memoire, les (irent fervir de nour- 
riture. Brief, dés le commencement du mois de may 
que tous vivres ordinaires defaillirent entre nous, 
deu* mariniers eftans morts de malle rage de faim, 
furent à Ia façon de Ia mer ietlez en esfepulturez hors 
le bord. 

Outra plus durant cefte famine Ia tormente conti- 
nuant iour Si nuiíl Telpace de trois fepmaines, nous 
ne fufmes pas feulement, à caufe de Ia mer merveil- 
leufement haute & efmeue, contraias de plier toutes 
voiles & lier le gouvernail: mais aufli ne pouvans plus 
autrement conduire le vaifleau, il le fallut laiffer aller 
au gré des ondes & du vent : de maniere que cela 
empefcha, qu'en tout ce temps, & à noftre grande 
necertité, nous ne peufmes pefcher un seul poiflbn : 
lomme nous voila de rechef tout à coup en Ia famine 
iufques aux dents, aflaillis de Teau par dedans, & tour- 
mentez des vagues au dehors. Par quoy, puifque ceux 
qui n'ont point e/lé fur mer, principalement en telle 
efpreuve, n'ont veu que Ia moitié du monde, il faut 
icy repeter qu'à bon droit le Psalmifte dit des mari- 
niers, que flottant, montant & defcendant ainíi fur le 
tant terrible element fubíiílant au milieu de Ia mort, 
voyent vrajement les merveilles de l'Eternel. Cepen- 
dant ne demandez pas fi nos matelots papiftes fe 
voyans reduits a telle extremité, promettans, s'ils 
pouvoyent parvenir en terre, d'ofFrir à S. Nicolas une 
image de cire de Ia groiTeur d'un homme, faifoyent 
au refte de merveilleux voeux : mais cela eftoit crier 
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apres Baal, qui n'y entendoit rien. Partant nous autres 
nous trouvans bien mieux (i'avoir recours á celuy 
duquel nous avions ià tant de fois experimenlé 
Tafliflance, & qui feul aufli nous fouftenant extraordi- 
nairement durant Ia famine pouvait commander à Ia 
mer, & appaifer Torage, c'eftoit à luy & non aux autres 
que nous nous adreílions. 

Or eftant iá fi maigres & afToiblis, qu'à peine nous 
pouvions nous tenir debout pour faire les manoeuvres 
du navire, Ia neceflité neantmoins au milieu de ceíle 
afpre famine fuggerant à chacun de penfer & repenfer 
à bon efcient de quoy il pourroit remplir fon ventre : 
quelques-uns s'eftans advisés de couper des pieces de 
certaines rondelles faites de Ia peau de Tanimal nommé 
TapirouíTou, duquel i'ay fait mention en cefte hiíloire, 
les firent bouillir dans de I'eau pour les cuider man- 
ger de cefte facon : mais certe recepte ne fut pas 
trouvee bonne. Par quoy d'autres qui de leur cofté 
cherchoyent aufli toutes les inventions dont ils fe pou- 
voyent advifer pour remedier à leur faim, ayans mis 
de ces pieces de rondelles de cuir fur les charbons, 
apres qu'elles furent un peu roílies, le bruflé raclé avec 
un coufteau, cela fucceda li bien que les mangeans 
ainli, il nous eíloit advis que ce fuflent carbonnades 
de coines de pourceau. Tellement que ceft eflay fait, 
ce fut à qui avoit des rondelles de les tenir de fi court, 
que parce que elles eftoyent aufli dures que cuir de 
boeuf sec, apres qu'avec des ferpes & autres ferre- 
mens elles furent toutes decoupees : ceux qui en 
avoyent portans les morceaux dans leurs manches en 
de petits facs de toile n'en faifoyent pas moins de 
conte que font par deçà, fur terre, les gros ufuriers 
de leurs bourfes pleines d'efcus. Mefmes comme lofe- 
phus dit que les afliegez dans Ia ville de lerufalem fe 
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repeurent de leurs couroyes, fouliers & cuir de leurs 
pavois, aufli eny eut-il entre nous qui vindrentiufques- 
là, de manger leurs collets de maroquins & cuirs de 
leurs fouliers : voire les pages Sz garçons du navire 
preflez de malle rage de faim, mangerent toutes les 
cornes des lanternes (dont il y a toufiours grand 
nombre dans les vaiffeaux de mer) & autant de chan- 
delles de fuif quils en peurent attraper. Davantage 
nonobftant notre debileté, fur peine de couleren fond 
& boire plus que nous n'avions à manger, il falloit 
qu'avec grand travail nous fuflions incelTamment iour 
& nuiíS à tirer Teau à Ia pompe. 

Le cinquiefme iour de may fur le foleil couchant, 
nous vifmes flambojer & voler en Tair un grand 
efclair de feu, lequel fit tellc reverberation dans les 
voiles de noftre navire que nous penfions que le feu 
e'y fuft mis : toutesfois, fans nous endommager, il 
pafla en un inftant. Que íi on demande d'oú cela pou- 
voit proceder, ie di que Ia raifon en fera tant plus mal 
aifee a rendre, que nous eftant lors à Ia hautetir des 
terres neuves, oú on pefche les molues, & de Canada, 
regions oú il fait ordinairement un froid extreme, on 
ne pourra pas dire que cela vint des exhalationS 
chaudes qui fuflent en Tair. Et de fait à finque nous en 
eflajiinons de toutes les façons, nous fufmes en ces 
endroits lá battus du vent de Nord nord-eft, qui eft 
prefque droite Bize, lequel nous caufa une tellç froi- 
dure que durant plus de quinze iours nous n'efchau- 
fafmes aucunement. 

Environ le douziefme dudit mois de may, noftre 
canonnier, auquel au paravant apres qu'il eut bien 
langui, i'avais veu manger les tripés d'un perroquet 
toutes crues, eílant enfin mort de faim, fut comme les 
precedens decedez de mefme maladie, ietté & enfe- 
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pulturé en mer : & nous nous en fouciafmes tant 
moins pour Teígard de fa charge, qu'au lieu de nous 
defendre, fi 011 nous euft lors aíTaillis, nous euflions 
pius toíl delire (tant eftions-nous attenuez) d'eftre 
prins & emmenez de quelque pirate, pourveu qu'il 
nous euft donné à mangar. Màis comme il pleuíl à 
Dieu de nous affliger tout le long de noftre voyage, à 
noftre retour nous ne vifmes qu'un feul vaiffeau, 
duquel encores,à caufe de noftre foibleíTe ne pouvans 
appareiller ni lever )es voiles, quand nous le defcou- 
vrifines nous n'en peufmes approcher. 

Or les rondelles dont i'ay fait mention, & tous les 
cuirs iufques aux couverdes des coffVes à bahu, avcc 
tout ce qui fe peut trouver pour fuftenter dans noftre 
navire, eftant entierement faillis, nous penfions eftro 
au bout de noftre voyage. Mais cefte neceífité inven- 
tereffe des arts, mettant de rechef en Tentendement 
de quelques uns de chader les rats & les fouris, lef- 
quels (parce que nous leur avions ofté les miettes 
& toutes autres chofes qu'ils euffent peu ronger) cou- 
royent en grand nombre mourans de faim parmi le 
vaiíTeau, ils furent fi bien pourfuyvis & avec tant de 
fortes de ratoires qu'un chacun inventoit,que comme 
chats les efpians àyeux ouverts, mefme Ia nui(íl quand 
ils fortoyent à Ia lune, ie croy, quelques bien cachez 
qu'ils fufient, quil y en demeura fort peu. Et de faiíl, 
quand queiqu'un avoit prins un rat, reftimant beau- 
coup pIus qu'il n'eull fait un boeuf fur terre, non 
feulement i'en ay veu qui ont efté vendus deux, trois, 
& iufques k quatre efcus Ia piece : mais, qui plus eft, 
noftre barbier en ayant une fois prins deux tout d'un 
coup, Tun d'entre nous luy fit cefte ofFre, que s'il luy 
en vouloit bailler un, qu'au premier bord oü nous 
aborderlons il l'habilleroit de piod en cap : ce que 
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toutesfois (preferant fa vie à ces habits) il ne voulut 
accepter. Bref vous euffiez veu bouillir les fouris dans 
de Teau de mer, avec les tripés & les boyaux, defquelles 
ceux qui les pouvojent avoir faisoyent plus de cas, 
que nous ne faifons ordinairement en terre de membres 
de mouton. 

Mais entre autres chofes remarquables à fin de 
monftrer que rien ne fe perdoit parmi nous : comnie 
noftre contremaiftre eut un iour apprefté un gros 
rat, pour le faire cuire, luy ayant coupé les quatre 
pattes blanches, lefquelles il ietta fur le tillac, ie 
1'cay un quidam, qui les ajant auíli foudain amaflees, 
qu'en deligence fait griller fur les charbons, en les 
mangeant difoit n'avoir ianiais tafté d'ailes de perdriz 
plus favoureufes. Et pour le dire en un mot, qu'oft-ce 
auíli que nous n'eu(rions mangé, ou plutoft devore en 
telle extremité? car de vray, pour nous raíTafier, fou- 
haitans les vieux os & autres telles ordures que les 
chiens traifnent par deíTus les fumiers : ne doutez pas 
fi nous euflions eu des herbes vertes, voire du foin, 
ou des feuilles d'arbres (comme on peut avoir fur terre) 
que tout ainli que bertes brutes nous les eurtions 
broutees. Ce n'eft pas tout, car Tefpace de trois 
femaines que cefte afpre famine dura, n'eftant nou- 
velle entre nous ni de vin ni d'eau douce, laquelle 
dés longtempseftoit saillie, nous eftant feulement refté 
pour tout breuvage un petit tonneaii de ciftre : les 
maiftres & capitaines le mefnageoyent fi bieii &tenoyent 
de íi court,que quand un monarque, en cefte neceflité, 
cuft refté avec nous dans ce vaifleau, fi n'en euft-il eu 
non plus que Tun des autres : aflavoir un petit verrc 
par iour. Tellement qu'eft.int autant & plus preflez de 
foif que de faim, non feulement quaiid il lomboit de 
Ia pluye eftendans des linceuls avec une baile de fer 
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au milieu pour Ia faire diftiller, nous Ia recevions dans 
des vaifleaux de cefte façon, mais auífi retenans ccllc 
qui par petits ruiíTeaux degoutoit deíTus le tillac, quoy 
qui à caufe de bray & des fouilleures des pieds elle 
fuft plus trouble que celle qui court par les rues,nous 
ne laiffions pour cela d'en boire. 

Conclufion, cotnbien que Ia famine laquelle, en 
l'an IS7J, nous endurafmes durant le fiege de San- 
cerre, ainfi qu'on peut voir par Tliilloire que i'en ay 
aufli fait imprimer, doive eílre mife au rang des plus 
grieves dont on ait iamais ouy parler ; tant y a toutes- 
foií, comme i'ay là noté, que n'y ayant eu faute ni 
d'eau ni de vin, quoy qu'elle fuft plus longue, fi puis 
ie dire qu'elle ne fut fi extreme que celle dont il eft 
ici queftion : car pour le moins avions-nous à Sancerre 
quelques racines, herbes fauvages, bourgeons de vignes 
& autres chofes qui fe peuvent encores trouver fur 
terre. Comme de fait tant qu'il plairoit à Dieu de 
laiffer fa benedidlion aux creatures, ie dis mefmes á 
celles qui ne font point en ufage commun pour Ia 
nourriture des hommes : comme ès peaux, parchemins 
& autres telles merceries dont i'ay fait catalogue, 
& que quoy nous vefcufmes en ce fiege : ayant di-ie 
experimenté que cela vaut au befoin, tant que i'aurois 
des collets de buffles, habits de chamois, & telles chofes 
oú il y a fuc & humidité, fi i'eftois enfermé dans une 
place pour une bonne caufe, ie ne me voudrois pas 
rendre pour crainte de Ia famine. Mais fur mer, au 
voyage dont ie parle, ayans ellé reduits à cefte extre- 
mité de n'avoir plus de Brefil, bois fec & fans humi- 
dité fur tous autres, plufieurs neantmoins preflez 
iufques au bout, par faute d'autres chofes en grigno- 
toyent entre leurs dents : tellement que le fieur Du- 
pont noftre conduíieur en tenant un iour une piece 

II. 
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en fa bouche, avec un grand foufpir me dit, Helas 
de Lery mon ami, il m'eft deu une partie de quatre 
mille francsen France, de laquelle pleuft á Dieuavoir 
fait bonne quittance & en tenir maintenant un pain de 
foi & un verre de vin. Quant à maiílre Pierre Richier, 
à prefent miniftre de Ia parole de Dieu á Ia Rochelle, 
le bon homme dira que de debilité, durant noftre mi- 
fere, eftant eftendu tout de fon long dans fa petite 
capite, il n'euft fçeu lever Ia tefte pour prier Dieu: 
lequel neantmoins, ainli conché tout à plat qu'il eftoit, 
il invoquoit ardemment. 

Or avant que finir ce propos ie diray ici en paflant 
avoir non feulement obfervé aux autres, mais moy 
mefme fenti durant ces deux aufli afpres famines ou 
i'aypafle qu'homme en ait iamais efchappé, que pour 
certain quand les corps font attenuez, nature defail- 
lant, les fens eftant alienez & les efprits diflipez, cela 
rend les períonnes non feulement farouches, mais 
aufli engendre une colere laquelle on peut bien nom- 
mer efpece de rage : tellement que le propos com- 
mun, quand on veut fignifier que quelqu'un a faute de 
manger, a efté fort bien inventé : aíTavoir dire qu'un 
tel enrage de faim. Outre plus comme l'experience 
fait mieux entendre un faid, ce n'eft point fans caufe 
que Dieu en fa Loy menaçant fon peuple s'il ne luy 
obeit de luy envoyer Ia famine, dit expreíTement qu^il 
fera que rhomme tendre & delicat, c'eft à dire d'un 
naturel autrement doux & bening, & qui auparavant 
avoit chofes cruelles en horreur, en Textremité de Ia 
famme deviendra neantmoins fl defnaturé qu'en 
regardant fon prochain, voire fa femme & fes enfans 
d'un mauvais oeil, il appetera d'en manger. Car entre 
les exemples que i'ay narrez en Thiftoire de Sancerre, 
tant du pere & de Ia mere qui mangerent de leur 
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propre enfant, que de quelques foldats, lefquelsayans 
eflajé de Ia chair des corps humains qui avoyent ellé 
tuez en guerre, ont confeíTé depuis que fi rafflidiion 
euft encores continue, ils eílojent en deliberation de 
fe ruer fur les vivans : outre di-ie ces chofes tant 
prodigieufes, ie puis aíTeurer veritablement,que durant 
noftre famine fur mer, nous eftions fi chagrins qu'en- 
cores que nous fuflions retenus par Ia crainte de Dieu, 
á peine pouvions nous parler Tun à Tautre fans nous 
fafcher. : voire qui pis eíloit Dieu nous Ie vueille 
pardonner) fans nous ietter des oeillades & regards de 
travers, accompagnez de mauvaifes volontez touchant 
ceft acte barbare. 

Or à fin de pourfuy vre ce qui refte de noftre vojage, 
allans toufiours en declinant, le 15 & 16 de may, qu'il 
y eut encores deuxde nos mariniers qui moururent de 
malle rage de faim: aucuns d'entre nous imaginans lá 
deflus que par maniere de dire,attenda Ie long temps 
qu'il' y avoit que fans voir terre nous branlions fur mer 
nous devions eftre en un nouveau deluge, quand pour 
Ia nourriture des poiffbns nous les vifmes ietter en 
Teau, nous n'attendions autre chofe que d'aller toft 
& tous apres. Cependant nonobftant cefte foufferte 
& famine inexprimable, durant laquelle, comme i'ay 
dit, toutes les ^uenons & les perroquets que nous 
apportions furent mangez, en ayant neantmoins 
iufqiies à ce temps-la toufiours gardé foigneufement 
un que i'avois aufli gros qu'une oye, proferant fran- 
chement comme un homme, & de plumage excellent : 
lequel mefme de grand delir de le fauver à fin d'en 
faire prefent à M. I'amiral, ie tirfs cinq à fix iours cachê 
fans luy pouvoir rien bailler à manger, tant y a que 
Ia neceffité preflãnt, ioint Ia crainte que i'eu qu'on ne 
le me derobaíl Ia nuid, il pafla comme les autres : de 
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facon que n'en iettant rien : que les plumes, non feu- 
lement le corps mais auíH les tripés, pieds, ongles 
& becs crochus fervirent à quelques miens amis & à 
moy de vivoter trois ou quatre iours : toutesfois i'en 
eus tant plus de regret que cinq iours apres que ie 
Teus tué nous vifmes terre : de maniere que cefte 
efpece d'oifeau fe paffant bien de boire, il ne m'euft 
pas faliu trois noix pour Ie nourrir tout ce temps Ia. 

Mais quoy? dira ici quelqu'un, fans nous particula- 
rifer ici ton perroquet,duquel nous n'avions que faire, 
nous tiendras-tu toufiours en fufpens touchant vos lan- 
gueurs? Sera-ce tantoft affez enduré en toutes fortes? 
n'y aura-il iamais fin ou par mort ou par vie ? Helas, 
íi aura, car Dieu qui fouftenant nos corps d'autres 
chofes que de pain & de viandes communes, nous ten- 
doit Ia main au port, fit par fa grace que le vingt qua- 
triefme iour dudit mois de may 1558 (lorfque tous 
eftendus fur le tillac fans pouvoir prefque remuer bras 
ni iambes, nous n'en pouvions plus) nous eufmes Ia 
veüe de bafle' Bretagne. Toutesfois parce que nous 
avions efté tant de fois abufez par le pilote, lequel au 
lieu de terre nous avoit fouvent monftré des nuees 
qui s'en eftoyent allees en Tair, quoy que Ie matelot 
qui eftoit à Ia grande hune criaft par deux ou trois 
fois, terre, terre, encore penfions-nous que ce fuft moc- 
querie : mais ayans vent propice Si mis le cap droit 
deffus, nous fufmes toft apres afleurez que c'eftoit 
vrayement terre ferme. Pourquoy pour Ia concluíion 
de tout ce que i'ay dit ci deíTus touchant nos afilictions, 
à fin de mieux faire entendre Textreme extremité oii 
nous eftions tombez, Êi qu'au befoin, n'ajans plus nul 
refpit, Dieu eut pitié de nous & nous aflifta : apres 
que nous luy eufmes rendu graces de noftre delivrance 
prochaine, le maiftre du navire dit tout haut, que 
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pour tout certain fi nous fuflions encore deraeuré un 
iour en ceft eftat, il avoit deliberé & réfolu, non pas 
de ietter au fort, comme quelques uns ont fait entelle 
deílreíTe, mais fans dii-e mot, d'en tuer un d'entre nous 
pour fervir de nourriture aux autres : ce que i'ap- 
prehenday tant moins pour mon regard qu'encore 
qu'il n'j' euft pas grand graifle en pas un de nous, íi 
eft-ce toutesfois, finon qu'on eufl: feulement voulu 
manger de Ia peau & des os, que ce n'euft pas efté 
moy. Or parce que nos mariniers avojent deliberé 
d'aller defcharger & vendre Jeur bois de Brefil à Ia 
Rochelle, quand nous fufmes à deux ou trois lieiies 
de cefte terre de Bretagne, le maiftre du navire avec 
le fieur du Pont & quelques autres nous laiíTans à 
Tancre, s'en allerent dans une barque en un lieu 
proche appelé Hodierne pour acheter des vivres : 
mais deux de' noftre compagnie, aufquels particulie- 
rement ie baillay argent pour m'apporter des rafraif- 
chilTemens s'eftans aufli mis dans cefte barque, fi toft 
qu'ils fe virent en terre, penfans que Ia famine fuft 
enfermée dans le navire, quittans les coffres & hardes 
qu'ils y avoyent laiflez, protefterent de n'y mettre 
iamais le pied : comme de faifl, s'en eftant allez de ce 
pas, ie ne les ay pointveus depuis. Outre plus,durant 
que nous fufmes là à Tancre quelques pefcheurs 
s'eftant approchez aufquels nous demandafmes des 
vivres, eux eftiraans que nous nous mocquiffions, ou 
que fous ce pretexte nous leur voulurtíons faire def- 
plaitir fe voulurent foudain reculer : mais nous les 
tenans à bord, preíTez de neceflité, eftans encore plus 
habiles qu'eux, nous iettafmes de telle impetuofité 
dans leur barque, qu'ils penfoyent à l'heure eftre tous 
faccagez : toutesfois, fans leur rien prendre que de 
gré à gré, n'ayans trouvé, de ce que nous cherchions, 
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úaon quelques quartiers de pain noir, il y eut un 
vilain lequel, nonobftant Ia difette que nous leur 
fifmes entendre ou nous eftions, au lieu d'en avoir 
pitié, ne fit pas diíficulté de prendre de moy deux 
reales pour un petit quartier qui ne valait pas lors un 
liard en ce pays Ia. Or-nos gens eftans revenus avec 
pain, vin, & autres viandes lelquelles, comme pouvez 
eftimer, nous ne laiíTafmes pas moirir ni aigrir comme 
en penfant touliours aliar à Ia Rochelle, nous eufmes 
navigé deux ou trois lieües, nous fufmes advertis par 
ceux d'un naWre qui nous aborda, que certains pirates 
ravageoyent tout du long de cefte corte. Par quoy 
confiderans là deíTus qu'apres tant de grands dangers 
d'oú Dieu nous avoit fait Ia grace d'efchapper, ce 
feroit bien le tenter, & cercher noftre malheur de nous 
remettre en nouveau hazard : dés le mefme iour 
vingt fixiefmes de may, fans plus tardér de prendre 
lerre, nous entrafmes dans le beau & fpacieux havre 
de Blavet, pays de Bretagne : auqucl aufli arrivoit lors 
grand nombre de vaifleaux de guerre, lefquels retour- 
nans de voyager de divers pays, tirans coups d'artil- 
leries, & faifans les bravades accouftumees en entrans 
dans un port de mer s'efiouiíIoyent de leurs vi<3oires. 
Mais entre autres y en ayant un de S. Maio, duquel 
les mariniers peu auparavant avoyent prins & emmené 
un navire d'Efpagnol qui revenoit du Peru, chargé de 
bonne marchandife, lequel en eftimoit plus de foixante 
mille ducats : cela eftant ia divulgué par toute Ia 
France, & beaucoup de mirchans Parifieiis, Lyonnois 
& d'autres eftans arrivez en ce lieu pour eu acheter, 
il nous vint fi bien à poind, qu'aucuns d'eux fe trou- 
vans pres noflre vaiíTeau quand nous mettions pied 
en terre, non feulement (parce que nous pouvions 
fourtenir) ils nous emmenerent par deffbus les bras : 
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mais aufli fort à propos, ayans entendu noftre famine, 
nous exhorterent que nous gardans de trop manger, 
nous uliflions du commencement peu à peu de bouil- 
lon de vieilles poulailles bien consumees, de laift de 
chevres & autres chofes propres pour nous eflargti* les 
boyaux, lefquels nous avions tous retraits. Et de fait 
ceux qui creurent leur confeil s'en trouverent bien: 
car quant á nos matelots, qui du beau premier iour fe 
voulurent faouIer,ie croy, de vingt reftez de Ia famine 
que pius de Ia moitié creverent & moururent foudai- 
nement de trop manger. Mais quant à nous autres 
quinze paffagiers qui, comme i'ay dit au commence- 
ment du precedent chapitre, nous eftions embarquez 
en Ia terre du Breíil, dans ce vaiíTeau pour revenir en 
Franccj il n'en mourut pas un feul, ny fur mer ny fur 
terre pour ceíle fois-Iá. Bien eft vray que n'a3ans 
fauvé que Ia peau & les os, non feulement en nous 
regardans vous euííiez dit que c'efloyent corps morts 
defterrez, mais auíTi incontinent que nous eufmes prins 
Tair de terre, nous fufmes tellement defgouílez, 
& abhorrions íi fort les viandes, que pour parler de 
moy en particulier, quand ie fus au logis, foudain que 
i'eus fenti du vin qu'on me prefenta dans une coupe, 
tombant à Ia renverfe fur un coffre à bahu, on pen- 
foit, ioint ma foiblefle, que ie deu rendre refprit. Tou- 
tesfois ne m'eftant pas fait grand mal, mis que ie fus 
fur un liiíl, combien qu'il y euft plus de dix-neuf mois 
que ie n'avois couché à Ia Françoise (comme on parle 
auiourd'huy) tant y a, contre Topinion de ceux qui 
difent, quand on aaccouftumé de coucher fur Ia dure, 
qu'on ne peut de long temps apres repofer fur Ia plume, 
que ie dormis li bien cefte premiere fois, que ie ne 
me refveillay qu'il ne fuft le lendemain foleil levant. 
Ainfi apres que nous eufmes feiourné trois ou quatro 
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iours à Blavet, nous allafmes à Hanebon, petite ville à 
deux lieües de là : en laquelle durant quinze iours que 
nous y fufmes,nous nous fifmes traiter felon le confeil 
des medecins. Mais quelque bon regime que nous peus- 
fions tenir, Ia plufpart devindrent enílez depuis Ia 
plante des pieds iufques au fommet de Ia tefte : & n'y 
eut que moy & deux ou trois autres qui le fufmes 
feulement depuis Ia ceinture en bas. Davantage ayans 
tous un cours de ventre, & tel defvoyement d'efto- 
mach, qu'impoínble eftoit de rien retenir dans le corps, 
n'euft ellé une certaine recepte qu'on nous enfeigna: 
aflavoir du ius d'hedera terreftris, du riz bien cuit, 
lequel oílé de deíTus le feu il faut faire eftoufFer dans 
le pot avec force vieux drapeaux, puis prendre des 
moyeufs d'oeuf, & meíler le tout enfemble dans un 
plat fur un réchaut : ayans di-ie mangé cela avec des 
cueillers, comme de Ia boulie, nous fufmes foudain 
rafermis : & croy fans ce moyen que Dieu nous fufcita 
que dans peu de iours ce mal nous euft tous emportez. 

Voila en fomme quel fut noftre voyage, lequel à Ia 
verité, <i on confidere que nous avons navigé environ 
léptante trois degrez, revenant à pres de deux mille 
lieües Françoises tirant de Nord au Su, ne fera pas 
eílimé des plus petits. Mais, aíin de donner Thonneur 
á qui il appartient, qu'eft-ce en comparaifon de celuy 
de ceft excellent Pilote Jean Sebaílien de Cano Efpa- 
gnol, lequel ayant circuit tout le globe, c'eft á dire 
environné toute Ia rotondité de Tunivers (ce que ie 
croy qu'homme avant lui n'avoit iamais fait) eftant de 
retour en Efpagne, à bon droit fit peindre un monde 
pour fes armoiries, à Tentour defquelles il mit pour 
devife, Primus me circumdedifii ; c'eft à dire, tu es le 
premier qui m'as environné. 

Or pour parachever ce qui refte de nos delivrances, 
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il fembleroit que pour ce coup nous fuífions a peu 
pres quines de tous nos maux: mais tant y a que fi 
celuy qui nous avoit tant de fois garantis des naufrages, 
tormentes, afpre famine, & autres inconveniens dont 
nous avions efté aflaillis fur mer, n'euft conduit nos 
afFaires à noftre arrivee fur terre, nous n'eftions pas 
encore efchappez. Car comme i'ay touché en noftre 
embarquement pour le retour, Villegagnon, fans que 
nous en fceuífions rien, ayant baillé au maiftre du 
navire oii nous repaflafmes (qui Tignoroit au(fi) un 
proces lequel il avoit fait & formé contre nous, avec 
mandement expres au premier iuge auquel il feroit 
prefenté en France, non feuleinent de nous retenir, 
mais auíli faire mourir & brufler comme heretiques 
qu'il difoit que nous eftions : advint que le íieur du 
Pont, noftre conduiíleur, ayant eu connoiflance à 
quelques gens de iuftice de ce pays Ia, lefquels avoyent 
fentiment de Ia Religion dont nous faiíions profeflion: 
le coffret couvert de toile ciree, dans lequel eftoit ce 
proces, & force lettres adreflantes à plufieurs perfon- 
nages, leur eftant baillé, apres qu'ils eurent veu ce qui 
leur eftoit mandé, tant s'en fallut qu'ils nous trai- 
taflent de Ia façon que Villegagnon defiroit,qu'au con- 
traire, outre qu'ils nous firent Ia meilleure chere qui 
leur fut poflible, encore offrans leurs moyens à ceux 
de noftre compagnie qui en avoyent afFaire, prefterent- 
ils argent audit fieur du Pont & à quelques autres. 
Voila comme Dieu, qui furprend les rufez en leurs 
cautelles, non feulement par le moyen de ces bons 
perfonnages, nous delivra du danger oii Ia revolte 
de Villegagnon nous avoit mis, mais qui plus eft. Ia 
trahifon qu'il nous avoit braflêe eftant ainfi defcou- 
verte à fa confufion, le tout retourna à noftre foula- 
gement. 

II. 23 
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Apres doncques que nous eufmes reçeu ce nouveau 
benefice de Ia main de coluy, lequel, ainfi que i'ay dit, 
tant fur mer que fur terre fe monftra noftre protec- 
teur, nos mariniers departans de cefte ville de Hane- 
bon pour s'en aller en leur pays de Normandie, nous 
aufli pour nous oíler d'entre ces Bretons breton- 
nans, le langage defquels nous entendions moins que 
celuy des fauvages Ameriquains d'avec lefquels nous 
venions, nous haftames de venir en Ia ville de Nantes, 
de laquelle nous n'eftions qu'à trente deux lieües. Non 
pas cependant que nous couruflions Ia porte, car à 
caufe de noftre debilité, n'ayans pas Ia force de con- 
duire les chevaux dont fufmes accommodez, ni mefme 
d'endurer le trot, chacun pour mener le ilen tout bel- 
letnent par Ia bride, avoit un homme expres. 

Davantage parce qu'à ce commencement, il nous 
faUut comme renouveler nos corps, nous n'eftions pas 
feulement auífi envieux de tout ce qui nous venoit à 
Ia fantalie, qu'on dit communément que font les 
ferames qui chargent d'enfant, de quoy fi ie ne crai- 
gnois d'ennuyer les Ie<9eurs, i'alleguerois des exemples 
eftranges : mais aulS aucuns eurent le vin en tel def- 
gouft, qu'ils furent plus d'un mois fans en pouvoir 
ifentir, moins goufter. Et pour ia fin de nos miferes, 
quand nous fufmes arrivez à Nantes, comme ü tous 
nos sens euflent efté entierement renverfez, nous 
fufmes environ huicíl iours oyans fi dur, & ayans ia 
veüe fi offusquee que nous penlions devenir fourds 
& aveugles. Toutesfois quelqües excellents doSeurs 
medecins & autres notaWes perfonnages qui nous vifi- 
toyent fouvent en nos logis, eurent tel foin de nous 
& nous fecoururent fi bien que, tant s'en faut, pour 
mon particulier, qu'il m'en foit demeuré quelque 
rede, qu'au contraire des environ un mois apres, ie 
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n'entendis iamais plus clair, ni n'eus meilleure veüe. 
Vray eft que pour Teígard de Tedomach, ie Tay 
toufiours eu depuis fort foible & debile : de façon 
qu'amíi que i'ay tantoll touché, Ia recharge que i'eus 
il y a environ quatre ans durant le fiege & Ia famine 
de Sancerre eftant interyenue, ie puis dire que ie m'en 
fentiray toute ma vie. Ainfi apres avoir un peu reprins 
nos forces à Nantes, auquel lieu, comme i'ay dit, nous 
fufmes fort bien traitez, chacun print parti & s'en alia 
oú il voulut. 

Ne refte plus pour mettre fin à Ia prefente hiftoire, 
finon scavoir que devindreat les cinq de noftre com- 
pagnie : lefquels, comine il a efté dit ci deíTus, apres 
le premier naufrage que nous cuidafmes faire, s'en 
retournerent en Ia terre de Breíil : & voici par quel 
moyen il a efté fçeu. Certains perfonnages dignes de 
foy que nous avions laiflez en ce pays ia, d'oú ils 
revindrent environ quatre mois apres nous, ayans 
rencontré le fieur du Pont à Paris, ne Tafleurerent 
pas feulement qu'à leur grand regret ils avoyent efté 
fpeélateurs quand Villegagnon à caufe de TEvangile 
en tit noyer trois au fort de Colligny : affavoir Pierre 
Bourdon, lean de Bordel, & Mathieu Verneuil, mais 
aufli outre cela, ayans apporté par efcrit tant leur 
confeffion de foy que toute Ia procedure que Villega- 
gnon tint contre eux, ils Ia baillerent audit íieur 
du Pont, lequel ie Ia recouvray aufli bien toft apres. 
Tellement qu'ayant veu par là, comme pendant que 
nous foullenions les flots & orages de Ia mer, ces 
fideles ferviteurs de lefus-Chrift enduroyent les tour- 
mens, voire Ia mort cruelle que Villegagnon leur fit 
foufFrir, en me reíTouvenant que moy feul de noftre 
compagnie (ainfi qu'il a efté veu en fon lieu) eftois 
reflbrti de Ia barque, dans laquelle ie fus tout preft de 
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m'en retourner avec eux : cogime i'eu matiere de 
rendre graces á Dieu de cefte mienne particuliere 
delivrance, aufli me fentant fur tous autres obligé 
d'avoir foin que Ia confeílion de foy de ces trois bons 
perfonnages fuft enregiftree au catalogue de ceux qui 
de noftre temps ont conftamment enduré Ia mort pour 
le tefmoignage de l'Evangile dès cefte mefme an- 
nee 1558, ie Ia baillay à lean Crefpin, imprimeur : 
lequel avec Ia narration de Ia difficulté qu'ils eurent 
d'aborder en Ia terre des fauvages, apres qu'ils nous 
eurent laiíTez, Tinfera au livre des martyrs, auquel ie 
renvoye le ledleur : car n'euft efté Ia raifon fufdite, 
ie n'en eufle fait ici aucune mention. Neantinoins ie 
diray encores ce mot que Villegagnon ayant eílé le 
premier qui a refpandu le fang des enfans de Dieu 
en ce pays nouvellement cogneu, qu'à bon droit, à 
caufe de ce cruel adie quelqu'un Ta nommé le Caínde 
TAmerique. Et pour fatisfaire á ceux qui voudroyent 
demander que c'eft qu'il eft devenu, & quelle a efté 
fa fin, nous, ainfi qu'on a veu en cefte hiftoire Tayant 
laifle habitué en ce pays-la au fort de Colligny, ie 
n'en ay depuis ouy dire autre chofe, & ne m'en fuis 
pas autrement enquis,finon que quandilfut deretour 
en France, apres avoir fait du pis qu'il peut & de 
bouche & par efcrit contre ceux de Ia religion Evan- 
gelique, il mourut finalernent inveteré en fa vieille 
peau, en une commanderie de fon ordre de Malte, 
laquelle eft aupres de faindl lean de Nemours. Mefme 
comme i'ay fceu d'un fien neveu, lequel i'avois veu 
avec luy audit fort de Colligny, il donna fi mauvais 
ordre à fes affairesjtant dura fa maladie qu'auparavant 
& fut fi mal affectionné envers fes parens, que fans 
qu'ils luy en euflent donné occafion ils n'ont gueres 
mieux valu de fon bien, ni en fa vie, ni apres fa mort. 



CHAPITRE XXII. l8l • 

Pour conclufion, puis, comme i'ay monftré en Ia 
prefente hiftoire, que non feulement en general, mais 
aufli en particulier i'ay efté delivré de tant de fortes 
de dangers, voire de tant de goufFres de morts, ne 
puis-ie pas bien dire, avec cefte fainde femtné, mere 
de Samuel, que i'ay experimente que TEternel eft 
celuy qui fait mourir & fait vivre ? qui fait def- 
cendre en ia fofle & en fait remonter? Ouy certaine- 
ment, ce me femble aufli à bonnes enfeignes qu'homme 
qui vive pour le iourd'huy: & toutesfois fi cela appar- 
tenoit à cefte matiere, ie pourrois encores adioufter 
que par fa bonté infinie il m'a retiré de beaucoup 
d'autres deftroits par oú i'ay pafle. Ceft finalement ce 
que i'ay obfervé, tant fur mer en allant & retournant 
en Ia terre du Brefil dite Amerique, que parmi les 
fauvages habitans audit pays : lequel pour les raifons 
que i'ay amplement deduites, peut bien eftre appelé 
monde nouveau à noftre efgard. Ie sçay bien toutes- 
fois qu'ayant fi beau fuiet ie n'ay pas traité les diverfes 
matieres que i'ay touchees, d'un tel ftyle ni d'une façon 
fi grave qu'il falloit : mefme entre autres chofes con- 
feflant encore en cefte feconde edition avoir quelque- 
fois trop amplifié un propôs qui devoit eftre coupé 
court, & au contraire, tombant en Tautre extremité, 
i'en ay touché trop briefvement, qui devoyent eftre 
deduits plus au long. Ie prie de rechef les lefleurs, 
pour fuppieer ces defauts du langage, qu'en confide- 
rant combien Ia pratique du conteur en cefte hiftoire 
m'a efté griefve & dure; ils recoivent ma bonne 
afFeiaion en paj ement. Or au Roy des fiecles immortel 
& inviíible, à Dieu feul fage foit honneur & gloire 
eternellement. Amen. 

FIN DU TOME SECOND. 





NOTES 

Chapitre Xn. — Page 2, lígne 4. — H. Staden (p. 244): 
« Ils ont Ia vue fi bonne quUls manquent rarement leur coup. 
Auflltôt que le poiíTon €ft blelTé, ils fautent à Teau pour le cher- 
cher, &, quoiqu'ils foient quelquefois obligés dc plonger iusqu'à Ia 
pròfondeur de íixbraíTes, ils ne manquent jamais de Ic rapporter. » 
Ce procédé primiiif eft encore en ufage dans le baflln de TAma- 
zone. Voir Marcoy, Du Pacifique d VAlluniique. Tour du Monde, 
no 245-298. 

~ Ligne 13. — Sans doute le camhoropht de Gandavo(p. 93). 
Page 5, ligne 27. — Citait fans doute un phoque ou plutôt 

un lamantin. Ces cétacés font fort communs dans les eaux Bréfi- 
liennes. Cf. Marcoy. Tour du Monde, n» 298. AgaJJiz, n® 461. 

Page 6, Hgne 24. — D*après H. Staden Cp» 244) ils faifaient 
auíTi avec le tockaun de vcritables filcts. 

Chapitre XIII. — Page 9, ligne 12. — Le mot de Iréfil était 
employé depuis longtemps pour défigner le bois rouge propre à 
Ia peinture. Cf. Marco Polo : « Ils ont berzi en grant habon- 
dance, do meillou dou monde. » — Livre der métiers, p. 104. 
« Li barillier pueent fere baris de fuz de tamarie & de brezll; » 
Livre des méiiers, p. 177. « Nus tabletier ne puft raettre aux buis 
nule autre maniere de fuft, qui ne foit plus chier que buis; c'cft 
à favoir cadre, benus, breül & cipres. » D'après Du Cangb, breíil 
aurait le même radical que braife, à caufe de Ia comparaifon avec 
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lacouleur rouge ou de feu, & Ia dérinetioii fc ferait faitc par des 
verbes alleraands, braezelen, braíTcln, rôtir en pétillant. 
 Lígne 16. — Thbvet {Cofmog. univ., p. 950) appelle cet 

arbre Voraboutan. II en donne une defcriptíon dififérente Sc attaquc 
à ce propôs Léry. « le ne veux ici oublier Ia faute que a faite un 
quídam, lequel defcrivant le Brefil, dit que ceft arbre n'eft ny 
grand ny droit, ains eft fait tant ainfi qu'une efpece de chêne... 
Toute cefte defcriptíon convient autant à l'arbre du Brefil, corame 
à un pommier. * II faut auíTi reraarquer qu'on recherche furtout 
le cccur de Tarbre. 

— Ligne 21. — Gomara gen. de Ias índias, % txi, p. 7$) : 
« Eran tan altos los arboles que un buen braccro tcnia que paflar- 
los con una piedra, y tâ gordos, q' apenas los abarcavan ocho 
nombres, afidos de Ias manos, n 

Page 10, lígne 5. — Thbvet (^Co/mog. univ.), p. 954. 
— Ligne 9. — Gomara (Hifi, gen.de Ias índias, % ccv, p. 262) r 

« Crecen mucho los arboleí, y el que llaman Ceyba cn gorda tanto, 
que quinze hombres afidos de Ias manos, no lopuedcn abarcar. » 

— Lígne II. — Les fequoías de Californie font encore plus 
grands. Voír Simonin. Tour du Monde^ no 692, p. 23i-2 34.Voir aufll 
Marcot. Tour du Monde, no 299, p. r98, à propos des nympliceas 
du lac Nuna t « La feuille pefaít treize livres & demie, Ia circon- 
férence était de vingt-quatre píeds neuf poucas trois lignes, Ia 
fíeur qui mesuraít deux picds quatre pouces de tour, ce dont 
les pétales extérieures avaient neuf pouces de longueur, pefait 
trois livres & demie. Le poids du bouton était dc deux livres un 
quart. » Que dire de Ia Raffiejia ArnoUii (de Sumatra), qui atteint 
un mètre de diamètre, trois de circonférence & dont le cálice 
pcut contenir plus de huit litres d'eau ? 

— Lígne 18. — Tous ces anímaux font en effct d'importation 
curopéenne. Cf. Gandavo (Sanãa Cruz), p. 66. 

— Lígne 32. — Voyez Ia planche qui accompagne « Une fite 
hrèfiUenne à Rouen en 15^0. » Édít. E. Dekis, 1851. — Et une des 
planches de Ia Cofmog. univ, de Thbvet, p. 950. « lis y prennent 
fi grand'peine, que Tayans porté iufques aux navires quelques 
voiages vous leur voyez leurs efpaules toutes raeurtries & dechi- 
rces de Ia pefanteur du boys. » 

Page II, ligne 32. — D'aprés Hans Stadbn (p. 249) : « Ils 
prennent une efpece de pierre d'un bleu três foncé, à laquelle ils 
donnent Ia forme d'un coin; ils aiguifent enfuite le côté le plus 
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largc... enfuite ils attachent cette pierre au bout d'un bâton au 
moyen (l'unc corde. 

Page 12, ligne 8. — Cc fut peut-être Ia leílure de cc paffage qiii 
infpira à Montaigne les curieufes réflexions de fon chapitre des Can- 
nibales. (EJfais, § 30.) « le trouve qu'il n'y a rien de barbare & de 
fauvage en cefte nation, fmon que chafcun appelle barbarie ce quí 
n'eft pas de fon ufage... lis font fauvages, de mefme que nous 
appcllons fauvages les fruits que nature de foy & de fon progrez 
ordinaire a produifls; tandis qu'à Ia verité ce font ceulx que nous 
avons alterez par noílre artífice, & deftourncz de Tordre commun 
que nous devrions appeller pluftôt fauvages. En ceulx-là font 
vifves & vigoreufes les vrayes & plus utiles & naturelles vertus 
& proprietez. » On pouvait encore r.approcher de ce paíTage celui 
que Ronfard a confacré à vanter les vertus naíves des Bréfiliens. 
(Les Poémes, lív. II. Difcours confre Fortune, édit. elzévir^nne, 
t. VI, p. 166.) II s'iraaginait três à tort que les hommes ne 
s'étalent jamais autaut approcliés de Ia perfection que lorfqu'ils 
vivaíent dans ce qu'on a noramé Tâge d'or, D'après lui les Bréfí- 
liens étalent encore dans cette heureufe époque de paix & d'in- 
nocence, & il reprocliait à Villegagnon de leur enlever leurs 
illusions en les initiant á Ia cívilífation europccnne. 

Page 13, ligne 17. —- Dans Ia trad. latine (édit. de Bry, p. 196) 
digrcflion fur Socrate, Agéfilas & d*autres perfonnages qui par- 
lèrent de Ia forte. Cette digrefllon paralt ajoutée après coup par le 
traduâeur. 

Page 14, ligne 6, — Gomara gen. de Ias índias, § cviii, 
p. 141) : « ... LIamando los hilos de Ia efpuma dei mar, fobrc que 
andavan, o que no teniaa padres. Hombrcs defterrados, o hara- 
ganes que no paravan en cabo ninguno a cultivar Ia tierra para 
tener que comer... » 

— Ligne 18. — Ceft le chiffre de Thevet (Co/meg. untv., 
p. 943), mais il donne d'autres noms. De plus il fe contredit dans 
les Singularilez (§ l), quand il cnumère fept efpèces de palmiers 
cn Amérique. 

Page 15, ligne i. — Tiievet (Cofmog. univ., p. 943) nomme cet 
arbre Hairi. II ne lui trouve aucune reflemblance avec Tébène 
& le confidère comme un palmier. 

— Ligne 21. — Thbvet (Cofmog. univ., p. 949): « Tcn ay veu 
de fi rouge, que le Brefil n'y approche cn rien, Sc qui imite en 
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couleur vive U plus fine efcarlate du monde, mais Tufage n'eft fi 
proffitable, pour ce qu'il eft trop subtil, & que fa couleur s'erva- 
nouit, fi on le met à bouillir, pour le mettre cn ceuvre, etc. », 
p. 950* 

— Ligne 24. — Curieufe defcrlption dans Gandavo (p. éi): 
« Le copahihas donne un baurae excellent contre beaucoup de ma- 
ladies. II produit furtout des eíTets merveilleux dans celles qui 
font caufées par les fraicheurs... La plupart de cçs arbres foiit 
rongés par les animaux, qui vont, par un inílinft naturcl, y clier- 
chcr un remède à leurs maux. » 

Page 16, ligne 4. — Thevet (Cofmog. univ., p. 922) : « L*arbre 
eft auíTi grand que nos poiriers par deça, ayant Ics fucilles larges 
de deux doigts & longues de trois ou quatre... L'arbre fent mal 
& a Todeur merveílleufement puante quand on le coupe, qui eft 
caufe quUls n'en ufent aucunement cn leur mcfnage, non feule- 
ment à faire du feu. » Planche p. 922. 

— Ligne 29. — Thevet {Cofmog. univ.), p. 935 : « Le Hínou^ 
rahé eft fort hault & grand, ayant Tefcorce argcntine, & par dedans 
tiram fur le rouge : fon gouft eft comme falé, ainfi que celuy du 
reglifle, Ia foucbe groíTe, & les feuilles femblables à celles du 
tremblc. L'ercorcc eft de merveilleure propriété, â caufe que non 
feulement il imite Ia force du gaiac à Tendroit des Piatis, ains 
eft propre à pluíieurs autres malades. « Thevet, Singulari" 
Uz, &c., § L. 

~ - Ligne 34. — Chapitre xix. 
Page 17, ligne 3. — Thevet {Cof nog, univ., p. 953), plancbc 

A: defcrlption. 
— Ligne 32.— C^ESPiN, Hijloire des marlyrs, p. 456. Léry, § xxii.' 
Page 18, ligne 3. — Gandavo (Hifi. de Satiãa-Cruz, p. $8) : 

u Ce fruit reffemble 4 une poire, il eft d'une couleur três iaune. 
11 a beaucoup de ius, & on le mange dans les chaleurs, car il eft 
trcs fin de fa nature, & rcnd malade quand on cn fait excès. » Cf. 
Thevet, Cofmog. univ., p. 917. 

— Ligne 15. — Thevet (^Co/ntog. univ., p. 934) le nomme pa- 
couvere. Sa defcription eft conforme à celle de Léry. 

— Ltgne 23. — D'aprè$ Thevet (cit. fup.) 30 ou 40 cn- 
femble. 

Page 19, ligne 4. — Pline, Hijl. nat.y XV, 20. 
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— Ligne 13. — Comparer les feuilles defíinées par Paul Mar- 
coY, Tour ãu Monde, n® 299. 

— Ligne 28. — Dans U traduaioa latine (édit. de Bry, p. 199) 
eft inférée une diíTertation fur un fruit analogue, pouflant en 
Égypte & à Chypre, nomraé Icmufa. L'auteur de ccttediflertation 
s'eft contenté de cíter Maithiolus. (Commentaire fur Diofcoride^ de 
palma & daãylis.) 

— Ligne 29. —Defcription analogue dans II. Staden (p. 321). 
Page 20, ligne 13. — Dêtail confirmé par Thevet (Co/mog. 

univ., p. 9J3): « Les Portugais y ont veu affcz claireraent, lorf- 
qu'ils ont choill en ce lieu leur demeure & retraite, veu qu'iU y 
ont planté oranges, citrons & autres chofes de noftre Europe, qui 
y font venues en abondance. » 

— Ligne 20. — Elles y croíflent encore en grande abondance. 
Voyoz Forgues. Le Paraguay. Tour du Monde, n® 702. 

Page 21, ligne 14. — Chalcondyle, de rehus Turcicis, Uv. III, 
§ I4> P" 86, édit. 1650, « Ka'Xa}JLivoi; itXoioTç íta-ropO- 
H-eúoufft Toy itiÍTajAov* çípit lOffofftov 
aCiTíjJ vayTtr.yeTffôxi -nXoltf |A(^I|AVUV TeaaaçáxovTa EX^YJVIUUIV. » 

Page 22, ligne 11. — L'exp1ication de ce phénomène eft toute 
naturelle. Le renverfement des faifons s'explique par Ia pofition 
diíTcrente de Ia terre autour du Soleil dans les deux hémirphères 
boreal 8c auftral. 

— Ligne 52. — Thevet (Cofmog, univ., p. 936, avcc plancbe) 
cn donne une defcription conforme à celle de Léry Sc ajoute : « Ou 
n'en fcauroit apporter par deçà, sMl n'cft confit, à caufe que cc 
fruit eftant mcur ne fe conferve guerc longtemps. a — Defcription 
de l ananazes dans Gandavo (p. 5*7), « Ce fruit vient comme les 
articbauts, 11 rcíTenible à Ia poranic de pin. Mais ils ont une odeur 
trè5 fuave, & on les coupe en tranches pour les manger. II n'y a- 
pas de fruit dans notre patrie quipuifle lui être compare. 

Page 23, ligne 14. — Sur le tabac voyez un curleux article dc 
Ia Revue amêricame, t. lí, n" é, par M. Llcien de Rosny. — 
rHEVET, SingulatUez de Ia Franee anlarãiquf, éd. GaíTarel. Pró- 
face. 

— Ligue 32. — Thevet {Cofmog. uiiiv.f planche p. 927) con- 
firme ces détails, mais il fait remarquer qu'ou a exagéré lespro- 
priótés du petun. 
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Page 24, lígne i. — Dans Ia traduâion latine (édít. de Bry, 
p. 300) cft ici inférée Ia phrafe fuivante: « Benzo quoque, novi 
orb. híft. ait (liv. III, g 20) Indos Peruanos peregrc profefluros 
herbam (quam eoca ipfi appellant) ore claufara, veluti panchref- 

\um quoddam pharmacuro, circumferre: quíppe eius prxfidio freti 
integrum diem nullius nec cibi, nec potus egentes iter faclunt. 

— Ligneç. — Id. Benzonis itaqueintcrpres magnoerrcrecrcdidit 
lianc eam effe herbam quam Mexicani TahaecOy Hifpaniol® vero 
insula:; incolas Co2o2>^a nomínant, cuius odoremacutum &tetrum, 
atque adeo diabolicum eíTe Benzo affírmat (liv. 1, § xxvi). 

—- Ligne 17. — Pourtant raflimilaiion cft complète : il cft vrai 
qu*on diftingue plufieurs fortes de tabac. 

— Ligne 19. — Liebault, Maifon Rufiique. 
— Ligne 30. — Allufion & un paflage dc Thevet (Cofntog. 

univ.,p. 926), d'ailleurs fort curieux, oü il revendique Ia prio- 
rité de rintroduaion du tabac : a le me puis vanter avoir efté Ic 
preraíer en France, qui ai apporté Ia graine de cefte plante, 
& pareillement femé & nommé ladite plante, Therbe Angoumoi- 
fine, Depuis un quidam, qui ne feit iamais le voyage, quelque dix 
ans apres que ie fus de retour de ce pais, luy donna fon nom. » 
Sur les origines du petun & l'introdu£lion du tabac en France, 
voir Lettre de M. F. Denis à M. Alfred Demersay. Etuães écouo" 
miques fur VAmérique miridionaU. Du tahae du Paraguay. 

Page 25, lígne i j. — Serait-ce Ia pomme de terrc? ne pas ou- 
blier qu'ellc eft originaire d'Amérique. Walter Raleigh pafle pour 
cn avoir apporté les premiers plants en Angleterre, à U fin du 
xvi« siécle : maís ils venaient dc Ia Virginie. Thevet (Co/mog. 
univ.f p. 921) en donne un dcftin qui rcíTemble fmgulièrement h 
Ia pomme dc terrc, « De cefte racine, dit-il, il y cn a deux 
cfpèces, ayant toutesfois pareille groíTeur, Tune defquelles devicnt 
toute iaunc cn cuifant, comme 11 c'eftoit un coing, & l'autre 
cft blanchaftre, mais ne íiffèrent guère en faveur Sc bonté. L'une 
Sc Tautre ont les feuilles femblables i Ia mauve, fans iamais tou- 
tesfois portcr aucune graine, ains replantent les fauvages une 
mcfme racine, taiUée en pluíieurs rouelles 8c pièccs, de chacunc 
defquelles fc multiplient les autrcs cn grande abondancc. » 

Page 26, ligne 27. — Thevet (Co/mog. «wív., p. 949) Tappellc 
ioucure; il fait remarquer que les Bréfiliens de Ia côte font un 
grand commerce <ic ce ioncure avec les tribus de rintérieur. II 
ajoute qu'on ne connalt pas au Bréfil Tufage des viandes falées. 
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Page 27, ligne 29. — Pfaurae 104 : Beitedie anima mta^ Domino. 
Voyez Marot, édit. Jannet (1868), t. IV, p. 143. — Le traduc- 
teur laiiti (édit. de Bry, p, 203) traduit ainfi : 

O quae vis fuít illa, quae poteflas, 
Quas prudentia multiplex creandis 
Tot rebus fimul, & fimul regendis I 
Nam quacumque patet globofa tcllus, 
Vis quoque imperii tui patexit. 

CiupiTRB XIV. — Ou pcut rapprochcr cc chapitrc du g 14 du 
liv. XXI dc Ia Cojmog. univ, de Thbvet. 

Pagc 29, lígne ir. — Tiievet (Co/i«Of., p. 909) : « Ils font 
vcnus fouvent aux m^ins, figne Tinimitié cft fi invétérée entre 
CCS deux nations, qu'il eft autant polTible de tenir Ic feu avec 
Teau, fans que Tun n'altèrc Tautre, comme de ioindre les Tau- 
pinamhaux & Margageaz en un lieu, fans qu'ils ne rompent Ia tcfte 
les uns aux autres. » 

— Ligne 16. — Hans Staden (p. 291) : « Ce n'eft pas parce 
quMls manqucnt dc vivres, mais parbaíne, qu'ils dévorent le corps 
de leurs ennemis. » Montaigne, I, xxx : ti Ce n'eft pas, comme on 
penfc, pour s'en nourrir, c'eft pour reprefenter une extreme ven- 
geance : & qu'il foit aínfi, ayant apperceu que les Portugais, 
qui s'eíloient ralliez à leurs adverfaires, ufoient d'une aullre forte 
de mort contre eulx, quand ils les prenoicnt, qui eíloit de les 
cntcrrer iufqu'à !a ceinture, & tirer au demourant du corps force 
coups de traiâs, Sc les pendre apres; ils penferent que ccs gcnts 
icy de Taultre monde nc prenoicnt pas fans occafion cettc forte 
de vengeancc, Sc qu'clle debvoit cftre plus aigre que ia leur, dont 
ils commencerent de quitter leur façon ancienne pour suyvre 
cctte«ci. » • 

Pagc 30, ligne 31. — Cétait U gérontocratic Spartiatc.D'après 
Osorio(Dí rebus EmmanueliSf liv. II, p. 49), les Brériliensclioifif- 
faient pour chef non le plus âgé, mais le plus brave. « Quum 
bellum inter cos exorítur, cura ducem eligunt, quem omnium 
tortilíimum Sc in bellis gerendis accrrimum forc credunt. » 

Page 31, ligne 32. —H, Staden (p. 292) ajoutc de curieux 
détails : k Pour fixer I'époque du départ, ils difent : c'cft quand 
telle efpèce de fruit fera müre... ils choifiíTent ordiiuirement 
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répoque du fraid'unG cfpèce de poiíTon qu'ils appellent prfttti, Ih 
nomment cette faífon, le momentdu frai, pirakaeu. » 

Page 32, ligne 5. — OsoRto, De rebus Emmariuetis, liv. II, 
p. 50. « GUdiis e Ugno durifimo fabrcfaâis utuntur, quibus hos- 
tium mcmbra fragunt Sc diflecant. » 

— Ligne 16. — OsORio, De rebus Emmanuelis, Hv. II, p. 49. 
In bellis arcubus utuntur, & tanto artificio fagittas emittunt, 
ut in qucmcumque corporis ulUus locuni • fagittam collíneare 
velínt, eum configant, 

Page 33', ligne 6. — D'après H. Staden (p. 297) leurs flèches 
font aurti garnies avec des dents de requin. Cf. Osorio, cit. fup.: 
« Loco ferri oflibus pífcium fagittas armant : quibus tamen tam 
altum vulnus imprimunt, ut tabulam quam#is Í£lu perfodiant. » 

— Ligne 16. — Nous n'avons que trop fouvent éprouvé à nos 
dépens, à Crécy, à Poitiers & ailleurs, cette habileté des archers 
anglais. 

Page 34, ligne 28. — D'autres fauvages, les Floridiens, ne 
s'habituèrent jamais au fon de rartillerie. Curieufe biftoire, rap- 
portée par Basanier (ReJation de h Floride, p. 106, édit. elzêvi- 
rienne) d'un Cacique qui prend les éclats répéttis de Ia foudre 
pour les décharges de rartillerie françaife. 

Page 3$, ligne 25. — Comparer Tordre de marche des Flori- 
diens, dans Basanier {ReUlion de Ia Floride). 

Page 37, ligne 26. —-Hans Staden (p. 237) : « Chaque village 
cft entouré d'une efpéce de paliíTade faite avec des trones de pal- 
miers; elle a environ une toife Sc demie de haut, & elle eft fi 
serrée, que les fleches ne peuvent Ia traverfer : ils y mcnagent des 
cfpeces de meurtrieres. Autour de cette première paliíTade, il y 
en a une feconde faite avec de gros trones d'arbres plus efpa- 
cés ». — Tiievet (Cofntog. univ., p. 941) : « Bien fouvent ceux 
qui font ainfi enferrez & comme aíTiegez,... vous planteront des 
chevílles de bois fort aigués & fortes, toui autour de leurs loges... 
Sc n'en voit-on le bout que bien peu, tout ainíi qu'on fait ès 
chauíTetrapes par deça, à fin que les cunemis venans de fuir, fe 
percent les picds, qu'ils ont tout nuds. » 

Page 38, ligne 13. — Thevet, Cofmog, univ., page & plan- 
clic 943. 
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— Ligne J3. — Thevet (Cofmog. ufíív.f p. 942) : < Tellement 
que c eft hideur de voir ces fauvages, lorfqu'iIs viennent aux 
prífes, de s^enlremordre & eígratigner, mefmcs quand ils font 
renverfee par terre, prennent leurs ennemis par les iambes à 
belles dents, & aux partíes honteufes s'ils les peuvent attrapper. 
Autres ayans prins quelque prifonnier, luy mettent le doígt en Ia 
bolieure qu'ils ont toute fendue, & les tírentà eux. » Cf. planche, 
p. 942 retidant avcc une naíveté traglque les divers épifodes d'une 
bataille entre fauvages. 

Pagc 39, ligue 19. — Cf. paíTage dc Moniaigne déjà cité, cha- 
pitre X, note i. 

— Ligne 28. — Gomara (fíi/l. gen. de Ias índias, § cx, p. 148): 
« LIego Soto haziendo cometas con fu cavallo, por gentileza, o 
por admiracion de los índios, hafta iunto ala íilla de Atabaliba, 
que noQ hizo mudança ningua, aunque le refollo cuia cara el 
oavallo, y mando matar a muchos de los que hugero de Ia carrera, 
y vezindad de los cavallos, cofa deque los fuyos efcarmentaron, y 
los nueftros fe raaravillaron. » 

Page 41, ligne 18. — Thevet (Cofmog. univ., p. 944) : « Ceft 
platfir que de voir nos fauvages s'en retourner en leurs maifons 
gats & ioyeux, s'eiouyflant avec tant figne d'allegrefl'e fonnans dc 
leurs fiíTres, & de groíTes coquilles de mer & fruits deíTeichez, tcl 
fon & harmonie, que diriez les cornets des poftillons de par deça, 
y adioqftans Ia voix. » 

CiiAPiTRE XV. — Rapproclier tout le cliapitre xiii dc VHiJloire 
de Ia. provinee de Sanãa Cruzj par Gandavo (p. 133-146) & 
Ulrich Sciimidel (Voyages curieux), p. 240. Thevet, Cofmog. 
univ., chap. xv du livre XXI, p. 944 seq. — Lafitau, Maurs des 
Sauvages Aniérícaitis, vol. II, p. 294. 

Page 43, ligne 6, — Thevet rapporte que les prifonníers en 
ctnrant dans le vilhge de leurs vainqueurs font ornés de plumes, 
& forcés de renouveler les tombes des défunts qu'on veut venger. 
H ajoute un curieux détail {Cofmog. univ., p, 945) : « Ils luy 
mettent certain collíer au col, qui eft Í'indice de Ia longueur ou 
bricveté de fa vlc Sc eft fait ce coilier de petits fruits enfillez enun 
fil de cotton, ou bien des offemens de poilTons, & felon le 
nombre des lunes quUls ont envie dc le garder, ils y mettent au- 
tant de ces fruiâs... Aucuns leur mettent tout autant de coUiers 
au col, comme íls ont de lunes à vivrc » 
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Page 44, ligne 4. — Montaicnb, I, xxx. « II s^en fault tant que 
ces prifonniers fe rendent pour tout ce qu'on leur fai£l, qu'au 
rebours, pendant ccs deux ou trois mois qu'on les garde^ ils por- 
tent une contenancc gaye, ils prelTent leurs maiftres dc fc haftcr 
de les mettre en cette efpreuvc, ils les deffieiit, les iniuríent, leur 
reprochent leur lafcheté Sc le nombre dcs batailles perJues contre 
les leurs. » D'après Osorio, ouv. cit.Pr® fc fert non mcdiocrem 
Ixtitiam. 

— Ligne 10. — La corde quí entoure le prifonnicr s'appelie 
d*après li. Staden (p. 300) majfarnna. Affreux détails donnès par 
OsoRio» De rehus Emmanuelts, liv. II, p. $11 « IlHus amica ín 
^moris íignum in collum funcm injicít & delicias íuas ad fuppli- 
cium trudit. » 

— Ligne 18. — Montaigne, I, xxv. « Tay une chanfon faifle 
par un prifonnier, oÍi il y a ce traift : « Q,u'ils víennent hardi- 
ment tres touts, & s'aíremblent pour dlner dc luy, car ils mange- 
ront quant & quant leurs peres & leurs ayculx qui ont fervy 
d'alíment Sc de nourríture à fon corps: ces mufcles, dit-il, cette 
chair & ces veines, ce Tont les voflres, pauvres fols que vous 
eftes, vous ne recognoíflez pas que Ia fubftance des membres de 
vos anceftres s'y tient encore; favourez-les bien, vous y trouverez 
Ic gouft de voftre propre chair. » 

Píigc 45, ligne 6. — D'après Gandavo (Sanâa-Cruz), p. 136. 
« On place près de lui un tas d^une efpece de pomme três dure de 
Ia grofleur des oranges afin qu'il puifle les ieter i qui il voudra. » 
Cf. OsoRio, ouv. cit.,p. 51. 

— Ligne 23. — Haks Staden (p. 301) donnc de curieux 
détails fur Ia préparation dc Ia maflue ou iwera pemtne. « Ils 
frottent cette maíTue avec une matière gluante, prennent en- 
Tuíte les coquilles des ceufs d'un olfcau, nommú macíukavja, 
qui font d'un gris três foncé, le réduifent en pouflière, & en fau- 
poudrcnt Ia maíTue, Une femmc vient enfuite gratter cette pouf- 
liêre, Sc, pendant qu'elle fe Hvre à cette occupation, les autres 
chantent autour d'ellc. Quand Viwera pemme eft prcparée & orníc 
de touffes de plumes, ils Ia rufpcndent dans une cabanc inhabltéc, 
Sc chantent à l'cntour pendant toute Ia nuit, » 

Page 47, ligne 4. — On trouve dans Tédition originale, p. 214, 
une peinture naíve de Tesécution. Leprifonnier folideraent retenu 
par deux vigoureux gaillards, narguc fon bourreau qui déjà lève 
ia maflue pour TaíToniraer. — La même planche, bien fupérieurc 
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comme exécutlon, eíl reproduite dans Ia tradu£líon latiae (édit. 
de Bry, p. 2x2). — Cf. Thbvet. Cofntog. univ.y pUnche 945. 

D'apròs Gandavo (Sanãa Cruz, p. 138) le priíbnnier fe défen- 
dait: « II arrive quelquefois qu'il lutie corps à corps avec Tcxé- 
cuteur, Sc le maltraite avec í^a propre épée; mais cela eft rare, 
parce que les afliftants s^emprelTent de Tarracher de fcs mains. » 

— Ligne 21. — On trouve dans Ia traduâion latine (édit. de 
Bry) planche, p. 213, d'un côtê Ia femme pleurant, deTautre cínq 
ou fix de fes corapagnes dépeçant le cadavre.— Thevet {Cofmog. 
Univ., p, 945) : « Mort que eft le prifonníer, icelle femme qui 
luy avoit efté donnée, fera un peu de dueil fur luy, Sc pleurera 
Sc hurlera, puis fe raet à faire fefle, Sc s'eíiouyr cn Ia commune 
lieíTe dc fes parents & amis. » 

Page 48, ligne 7. — D'après H. Staden (p. joj), o les femmes 
s'einparent alors du corps, le trainent auprès du feu, lui grattent 
Ia peau pour Ia blanchir... un homme coupe les bras &les jambes 
au-deflus du genou. Quatre femmes s'emparent de ces membres, 
& fe mettent à courír autour des cabanes, en pouíTant de grands 
cris de joie. On Touvre enfuite par le dos, Sc on fe partage les 
morceau*, &c. » Cf. Osorio, ouv. cit., p. « Tum mulieres 
accedunt, & corpus examinum in pyram coniiciunt, ut omnibus 
pilia aduftís illud facilius ablucre queant. DilTe^lo autem ventre 
ilia cum extis evellunt: reliqui corpus in fruíla decerpunt ». 

— Ligne 14. — Dans Ia tradudion latine (édit, dc Bry), di- 
greflion fur Ia crainte des Juifs, p. 214. 

— Ligne 25. — Ce fut Tufage de tous les peuples primitifs. 
Voir Lubbock, VHomme avant Vhijloírei S. Nilsoh, Les Hahitantt 
primitifs de Ia Scandinavte; Evans, UAge de pierre, &c. 

— Ligne 29. — Tuevbt. Co/mog. univ.f planche 946, 

Page 49, ligne 13, — Thevet, Cartes inférées dans Ia Cofntog. 
univ, Voir Jomard, Monutnenls de Ia giographit du moyen âgt. 
Mappemonde drcíTèe pour Henri II. 

Page 51, ligne 11. — Thevet (Singularitez, &c., § xl) : « Le 
corps ainü mis par pièces, Sc cuit à leur mode, fera diftribué i 
tous, quelque nombre qu'il y ait, à chacun fon morceau. » 

— Ligne 20. — Cf. Thevet, ouv. cit., § xu. 
$2, ligne 6, — Gomara (fJtJí. gen. de Ias IndtaSf § txxi, 

p. 92):« Hincan Ias cabeças delos que mataa y facrifican alas puertas 
II. 2S 
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por memória, y trae los dientes al cuello... por bravofidad, » 
— Lígne II. — Thevbt (Singularitez de Ia France antarãiquCf 

g xl) : « Or ccluy qui a fait ledit maíTacre, incontínent apres fe 
retire en fa maifon, & demeurera tout le iour fans manger ne 
boire en fon li£k: & s'en abftiendra encore par certains iours, ne 
mettra pié & terre auíTi de trois iours. » 

— Ligne 26. — Gandavo (Sanãa Cruz, p. 140): « Ils tuent 
Tenfant après fa naiíTance & le mangent, fans que perfonne parmi 
eux ait pitié d'une mort auffi injufte. Le père & Ia mère de Ia 
femme, qui devraient le plus regretter cette mort, font ceux qui 
en mangent le plus volontiers, difant que c'eft le fils de fon père, 
& qu'ils fe vengent de lui, jt D'après Alfonfe de Saintonge, nia- 
nufvit cité par P. Margry dans fes Navigations Françai/es du 
xiv« au XVI* JiècUy p. 305 : « Si Ia filie engroiífe & elle ayt un 
enfant mafle, il fera mangé après qu'il fera grand & gras, car ils 
difent qu'il tíent du père, & fi elle efí 611e, ils Ia feront mourir, 
car ils dient qu'clle ticnt de Ia mère qui doibt pas eftre mangèe. » 

Page 5$, ligne 9. — Les Bréfiliens n'aimaient pas qu'on plai- 
gftit leurs prifonniers. Thevet, s'étant avifé de vouloir fauver une 
jeune filie, fut prefque aflbmmé Sc jeté à terre par fes hôtes. * Peu 
s'en fallut, dit-il (Cofmog. miv.^ p. 916), que ie ne paíTaíFe le pas 
aulC bien que les autres, qu'on malTacrait en ma préfence. » 
Cf. SingularileZf g xli. « Et pour ce ils fe fçaventfort bien moc- 
quer, & reprendre aigrement nous autres, qui delivrons noz enne- 
mis eftant en noftre puiíTance, pour argent ou autre chofe, efti- 
mant cela eftre indigne d'hommes de guerre. » 

Page 56, ligne 5. — Dans Ia tradufUon latine (édit. de Bry, 
p, 217-320), nombreux exemples de pareils traitements infligés 
aux prifonniers ennemis. Ces exemples font tirés furtout de l'hif- 
toire turque. 

— Ligne 21. — Michéb, III, 3, « Sicut devoraverunt carnes 
populi meí, & pelles eorum ab eis excoriaverunt, 8c oíTa eorum 
confregerunt, & conciderunt íicut carnes in lebete, & ficut carnem 
in cila. j» 

— Ligne 23. — Tout ce paragraphe manque à Ia tradudion 
latine. 

Page 57, ligne 7. — Cf. Exiraits de Ia correfpondance de Mam- 
DELOT, gouverneur de Lyon, publiés par M. Paulin Paris, Mé- 
moires de Vejiai de Ia France. — Papyrs Masson, Vie de Charles IX, 
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— Crespim, ouv. cit. — BulUlin de Ia Sociiti d'hlJioire du Proief- 
tantifme français, Ôcc. 

Chapitrb XVI. — Page 59, titre. — Thevet (Cofmog. univ.^ 
910) parle en ccs termes du chapitre xvi : « Ceft ici qu'il faut 
que ie me mocque de celuy qui a eílé Ci temeraire, que de fe 
vanter d'avoir fait un livre de Ia Religion que tíenncnt ces fau- 
vages. S'il efloit feul qui euíl cfté en ce país-là, il luy feroit aifé 
de m'en faíre accroire ce qu*il voudroit; mais ie fçay de certain, 
que ce peuple eft fans religion, fans livres, fans exerclce d'adO'' 
ratlon, & cognoiflance des chofes dívines. n 

— Ligne I. — Pour tout ce chapitre, confulter Texcellent ou- 
vrage de Lubbock, Origines de Ia civilifaíion, g v, p. 199-382. — 
D'ORBiGNr, UHomme américain, t. I, p. 230.— Cf. Yves d'Évrei;x, 
Voyage dans le nord du Brifil, g viii & ix, p. 277 & 284. t Q.uelle 
croyance natufelle ont les fauvages de Dieu, des efprits & de 
Tâme. — Des principaux moyens par lefquels le diable a retenu ^ 
ces pauvres Indiens un fi long tcmps dans fes cadenas, » 

— Ligne I. — CicÉRON (De legibus /) « Nullara eíTe gentem, 
neque tam immanfuetam, neque tam feram, quae non, etiamfi 
ignoret qualera Deum habere deceat, habendum fciat. » 

— Ligne 10. — N. Perrot (p. 12) Ie reconnait pour les Amé- 
ricains du Canada; « On ne fçauroit dire que les fauvages pro- 
feffent quelque doílrine; il eft conílant qu'ils ne fuivcnt pour ainfi 
dire aucune religion. » Cf. Champlain, p. 126. « II n*y a aucunc 
loi parmi eux, & ne fçavent ce que c'eft que d'adreírer & prier 
Dieu, vivant comme des beftes brutes. » — Marest (JLeiires 
idif., VI, 330) : « II feroit difficile de dire quelle eft Ia religion de 
nos fauvages ; elle confifte uniquement dans quelques fuperftitions 
dont on amufe leur crédulité. » Quelques tribus n'avaient mêrae 
pas de raot pour exprimer Tidée de Dieu. Le P. Dobritzhofer 
{Hijloria de Ahiponihus, II, 69) écrit â ce propos: « In omn: ifto- 
rum barbarorum lingua vocem penitus defiderari intellexeram, 
qua Deus vel Dívinitas quoquoderaum modo lignificaretur. Ad 
illcs religione imbuendos ex Hifpanica mutuar! oportebat Dei 
nomen. » 

Page 60, ligne 2. — Curieufes légendes fur Ia création du 
monde dans N. Perrot, p. 3-5, 159-160. 

— Ligne 19. — Gomara (Hijl. gen. de Ias índias^ § xxxiv, 
p. 41) : « Hizieron tambien mucho al cafo !as lettras y cartas, que 
unos Efpanoles a otros fe cfcrivia, capenfavan los índios que 
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tenion efpirito de profecia pues íin verfe ni habar fe entendian, 
ó que bablava el papel... » 

— Ligne 31. — Exagération de Léry: car Ics Mexicains, Péru- 
vlens & autres Indiens connaiflaient Tócriture. Voyez une curieure 
diíTertation fur les Quipos dans Ia Revue Amèricaine. Cf. Lubbock, 
Origines de Ia civilifatiotif p. 42, 

Page í)i, ligne 12. — Dans Ia traduílion latine (édit. de Bry, 
p. 222), diíTertation fur Torigine de récriture. 

— Ligne 24. — « Une nuit, le chef Picheto, fort eflVayé de Ia vio- 
Icnce de l'orage, fe leva & oíTrit du tabac au tonnerre, en le priant 
de fc taire. » Lubbock, Origines de Ia civilifation, p. 218-222, — 
Encere auíourd'hui les Coroados Bréfiliens « ne reconnaiirent 
aucun Dieu bon, mais feulement un príncipe malfaifant qui les 
tourmente, les torture, les conduit au danger Sc caufe même leur 
tnort. » Smx et Martius, t. II, p. 243. Les Américains du Nord 
le vénèrent également comme une divinité. Voy. N. Perrot, p. 13, 
276, 177. 

Page 62, ligne 9. — Cf, Cartier. Relations du 2« voyage. 
« Ils croyent aufly quandils trépaíTent qu'ils vont ès efloiles, puis 
vont en beaux champs verds, pleins de beaux arbres, & fruits 
fomptueux. » Cette croyance était univerfelle. Lellrts èdi- 
fantes, relat. de 1634 (IV, 16), 1636 (II, 104), 1637 (XI, $3), 
x639(X,43; VII, 11). — Thev£T (Çofníog. univ., p. 923), — Cf. 
Moxtaigne (^Des Cannihales) : « Ils croyent les ames eternelles, 
& celles qui ont bien merité dcs dieux eftre logees á Tendroit du 
ciei oü le foleil fe leve; les mauldites du coílè de Toccident. » 

— Ligne 20. — Dans Ia traduftion latine (édit. de Bry, p. 222), 
phrafe imerpolée fur les croyances des EíTéniens. 

— Ligne 2$. — Prefque tous les fauvages croient aux efprits 
malfaifants. Volr Lubbock, Origines de Ia civUifation, p. 218. Sur 
les fuperftitions des fauvages, confulter Ia colleftion des Letlres 
édifiantes,8c fpécialement IV, i2»27;V, ii-xj; VI, 173; IX, 72; 
XIII, 24; X, 81; II, 38; IV, 48; VI, 330. Thevbt, Cofmog. univ., 
p. 920-921 & Singulariletf^ xxxv, xxxvi. 

— Ligne 30, planche p. 23$ de Ia traduílion latine (édit. de 
Bry, plancliep. 223), bien fupérieure comme exécution à celle de 
Léry. 

Page 63, ligne 5. — Sur cette pofleffion des Bréfiliens ou 
autres fauvages par Tefprit, voir Chrestien, Bizouard & autres 
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auteurs de traités fur les fciences occultes. D'après Thevet 
(Cofmog, uniu,, p. 921) : « Les pauvres fauvages n'ofent fortir 
fans feu Ia nuifl de leurs logettes; car foudain ils fe fcntent 
battuz, mais le feu eft le fouverain remède & deffenfe contre leur 
ennemy. Q.uelquefois aufll ces barbares m'ont dit, que íls voyent 
ce raalin efprit Aignan dans les ruifleaux & rivieres, en diverfes 
figures. » La plupart des fauvages confidèrent les efprlts cotnme 
des êtres malfaifants. Cf. Dobritziiofer, De Ahiponihus, 11, 35-64. 
— Spix et Martius, II, 243. D'après Lubbock {Origines de Ia 
civilijaíion, p. 2i2)j « Ia craínte a plus de part à fes dévotíons 
que Ia reconnaíflance, 8c il s'attache plus à détourner Ia colore 
des mccliants efprits qu'à s'aírurer Ia faveur des bons ». 

— Ligne 31. Gomara, (Hi/l. de Ias Judias, g cxxiv, p. 161): 
« Quando Efpanoles abrían eftas fcpulturas, y defparzí.in los 
hueflbs, les rogavan los índios, que no Io hizleflen, porque )un« 
tos eftuveíTcn al refudtar : ca bien creen Ia refureccíon delos 
cuerpos, y Ia immortalidad de Ias almas. » 

Page 64, ligne 16. — Appien. Gnerre de Gaule, § i, 3. Teç- 
[Jiâvoi... OavaTou xaTccpçovyi-ca\ IX-ní^a dvaStióaeu;. 

— Ligne 29. — Confuher fur les croyances du xvi« íiècle rela- 
tives aux démons : Ia Démonomanie de Bodin, le Malleus male- 
ficorum, &c. 

Page 6$, ligne 31. — jAcauES, 11, 19. « Et djcmoncs creduut, 
8c coutremifcunt, » 

Page 66, Hgne 17. — Actes, XIV, 15,16. « Q.uí in prasteritis 
generationibus dimifit omnes gentes ingredi vias fuás : & quidem 
nort fine teftimonio femetipfum reliquit, bencfaciens de coelo, 
dans pluvias & têmpora fruáifera... » 

— Ligne 25. — Pauli epístola ad Rom., I, 20. « Invifibilta 
ipílus a creatura mundi per ea quíe fa£la funt intellefta confpi- 
ciuntur. 

Page 67, ligne 7. — Hans Staden, p. 284, les appelle paygt. 
11 parle avec indignation de leurs impoílures. Thevet (Cofmog. 
univ.f p. 915-916) raconte leurs croyances & leurs fuperftitions. 
Cf. un curieux paflage de OsoRio, De rebus Emmanuelis, liv. II, 
p. 50 : « Appellantur ab ílUs Fages. Hi geftant in fumma fagitta 
cucurbitam in facicm bominis figuratam. Quoties autem illis libet, 
intra cucurbitam ignem fubjiciunt, & fumum ex herbis congeftis 
faciunt. Tum fumum íllum naribus accipiunt, ufque eo donec ebrii 
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vacillent, Sc corruant, 8c extra mentem rapiantur. Tum vero ftri- 
dere dentibus, in ore fpumas agere, oculos torquere, necem multis 
comminari, turbulentis motíbus Sc geftibus eos qui circumfident 
exterrere, &c. * Cf. le curíeux chapítre d'YvES d'É\rbvx, Voyage 
àans le nord du BréfiU p. 292 : « Comment le Diable parle aux 
forciers du Brefil; leurs faufles prophéties, ídoles & facrifices. )> 

— Ligne 8. — Note proteftante : ces porteurs de rogatons 
font fans doute les moines mendiants. 

— Ligne 33. — Voyez Laudonniére, Voyage en Floride (édit. 
clzévirienne), p. 43. Defcription de Ia fête Toya. Comparer les 
fêtcs facrées des Mandaus. Tour du Monde, 11* 479-480. 

Page éS, ligne 25. —Elle eíl sotée dans Ia tradudion latíne 
(édit. de Bry, p, 226). Ces chams, três authentiques, étaient 
connus de tous les Bréfilíens. IIs formaient une forte de rituel 
qui leur étftit familier, 

Page 69, ligne ). — Dans Ia traduâíon latine (édit. de Bry, 
p. 226), diflertation fur lapofleí&on desBréfíUens, d'après Ia Démono' 
manU de Bodin (liv. III, § i & 3) & le Deutéronome (XII, 6-7). 
Rapprocher de cette fcène les pilous-pilous d^s Néo-Calédoniens, 
d*après Garnier, Voyage en NouveUe-Calédonie, 

Page 70, ligne 33. — Hans Staden les appelle indifféremraent 
maracas, íammerJcas, tamnfítrahas. Sa defcription concorde avec 
celle de Léry (p. 283). — Les raaracas font encore ufités dans 
TAmérique méridionale. Spix Sc Martius les ont retrouvés chez 
les Caropos, les Coroado Sc autres Bréfiliens : ce ne font plus 
aujourd'hui que des morceaax d'écaille remplis de maís, qui 
rendent un bruit pareil à celui des caftagnettes. Les fauvages de 
Ia Louifiane Ia nommaient chíchícois. Ils s'en fervaient encore 
au XVIII* fiècle, « Ceft une calebalTe percée par les deux bouts, 
pour y mettre un petit bâton, dont un bout dépaífe pour fervir 
de manche; Ton met dedans du gros gravier pour faire du bruit; 
au defaut de gravier, on y met des fèves ou baricots fecs, » Le- 
PAGB DU PRATZ, Htjloire de Ia Louifiane, I, 108. 

Page 71, ligne 10, planche p. 246. — Comparer dans Ia tra» 
duftion latine (édit. de Bry, p. 228) une planche fort curieufe 
rcpréfentant trois Caraíbes couronnés de plumes Sc foufflant Ia 
fumée d'énormes cigares fur des Bréfiliens danfant cn rond. 

— Ligne 15. — Le fameux calumet, 
— Ligne 18. — Les Indiens pratiquent encore ces fcènes de 
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forcellerie, V, Lubbock, Origines de Ia eivilifationf p, 235. — 
Basanier, Hijloire notahle de Ia Floride, édit, elzévirienne, p. 98. 
— Benzoni, traduaion par Chauveton, § xvi, p. ju. « Les Ca- 
raíbes du Bréfil, dans ieurs danfes folennelles, prennent une canne 
faíte exprès, avec de Tlierbe petun fécbe & allumée au bout, 
& fc tpurnent en foufflant de toutes parts fur les autres fauvages, 
comrae s'ils leur voulaient inCpirer refprit de Satan avec une 
farbacane, leur difant : Recevez refprit de force pour furmonter 
vos ennemis. » Voir Yves d'Évreux {Voyage au nord du Bréjil, 
p. 137) : « 11 foufflait Ia fumée fur ccs fauvages difant s prenez Ia 
force de mon efprit. » 

— Ligne 29. — Ces cérémoníes, ou du moins des cérémonies 
analogues font encore pratiquées dans les forêts de Tintéricur. 
M. d'ürbigny aflifta à Tune de ces fêtes. Un vieillard entonnait 
dcs hymnes en Thonneur de Dieu, & le chceur en répétait les 
refrains, comme au temps de Léry. « Ces voix mâles, écrit le 
voyageur, ces fons dlfcordants des barabous, Taititude impo- 
fante des chanteurs, leur tenue, tout dans cette cérémonie me 
furprit & m'étonna. Je ne favais en vérité oü je me trouvais 
tranfporté, mais je n'aurais pas pour beaucoup cédé ma place à 
ce fpeâacle. » Voyage, tartie hijiorique, t. III, p. 13- 

Page 72, ligne i. — Ces chants font notés dans l'édition de 
Bry, p. 228. 
  Ligne 9. — Rapprocher de ces chants certaines poéfies, en 

langue Tupique, de Christovai. Valente, citées par F. Denis. 
Une fête Brifilienne célibrée à Rouen en iS$o. — Spix et Martius 
dans leur Rei/e in Brafilien, ont également recueilli quelques 
chants bréfiliens. Le grand ouvrage d'A. D'ORBiGNy fournit en- 
core des mélodies índiennes. 

— Ligne 20. — A propos des paroles qui accompagnaient les 
chants bréfiliens, cf. F. Dekis, Fête BrèfiUenne de Rouen, p. 40- 
$1. Cf. un curieux paffage de Montaigne, liv. I, g xxx; « Oultre 
celuy que ie viens de reciter de l'une de leurs chanfons guerrieres 
i'en ay une aultre amoureufe, qui commence en ce fens : « Cou- 

leuvre arrefte-toy, arrefte-toy couleuvre, afin que ma fceur tire 
« fur le patron de Ia peinture Ia façon & Touvrage d'un rlche 
« cordon que ie puiíTe donner à ma mie : ainfi foitentout temps 
« ta beauté & tadifpofition preferee à tous les autres ferpents. » 
Le premier couplet, c'eft le refrain de Ia chanfon. 

— Ligne 26, — Sur Ia notion du déluge chez les Américaíns, 
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voyez Revue amcrlcaine, feconde féríe, n® 2, p. 89. — Brasseur 
DE BoüRBOURC, Le Popol vuh. Paflim. — Prescott, Conquitc du 
Mexique, t. III, 272. —N. Perrot, Mceurs & relígion des fauvages de 
VAmériquefeplenirionale,^. 161, 164. — HansStaden (p.286) : « Ils 
difent qu'autrefois il y eut une grande inondation; que tous leurs 
ancêtres furent noycs à Texception de quelques-uns qui réuflirent 
à s'échapper dans leurs canots, ou en montam fur de grands 
arbres. Je penfe quMls veulenl parler du déluge. » Três curieufe 
théogoníe des Bréfiliens dans Tiievet (Cofmographie univerfelU, 
p. 913-914). 11 raconte Ia crcation du monde, Ia punition & Ia 
ródemption de nos premiers pères, le tout entremeie de fables 
abfurdes, Sc Taiis Ia moindre critique. Le paíTage le plus intéref- 
fant eft relatif au déluge. Deux frères ennemis, Tameudonare 
& Ariconte fe fauvent feuls avcc leur faraille, le premier fur un 
pinJona, le fccond fur un genipat, du haut defquels ils laiflent 
tomber des fruits, pour voír li les eaux fe font retirées. — Voir 
aufli p. 918-920. 

Pagc73, ligne 28. —Theyet, Cofmographie univerfelU, p. 919. 
Page 74, ligne 18. — Daniel, xii, 9-13. 
— Ligne 34. — Roís, tout le chapitre xvm. 
Page 77, ligne 17. — Sur l'univerfallté de cette tradition dans 

toute TAmérique, voyez Prescott, Conquêle du Mexique. Paffim. 
Page 78, ligne 3. — Sur Ia facilité des Américaíns à fe conver- 

lir, mais auíTi à oublier leur nouvelle religion, confultez Ia col- 
lediondes Leltres édifianles. 

Page 79, ligne 4. — Psaüue xix,.5. t In omnera terram exivit 
fonus corum, & in fines orbis terrarum verba eorum. » — Cf. 
EpiJI. PauU ad Rom. x, 18. 

— Ligne 12, — Mathieü, xxiv, 14. « Et príedicabitur hoc 
evangelium regai in univerfo orbe in teftimonium omnibus gen- 
tibus... P 

— Ligne 29. — Apocalypsb, vi, 4. « Et exivit alius equus rufus, 
& qui l^edebat fuper illum datum eft ei ut fumeret pacem de 
terra... & datus eft ei gladius magnus. » 

Page 82, ligne 3.— Sur Torigine des Indiens voyez les ou- 
vrages fpéciaux de Horn, De originibus americanis. — Garcia, 
Origen de los índios de el Nuevo Mundo, e índias Occidenlahs, 

— Ligne 7. — Genése, § x. « Ex his fegregat» funt inful® 
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gcútium in terra fua : unufquifque fecundum linguam in tribu- 
bus fuis, Sc in gentibus fuis. » 

83, ligne II. — Josué, II, 9. t Seio quia dedit vobls do- 
minus terram, incídit enira timor veflri fuper nos. » Cf. Róis, IV, 17. 
Rapprocber Procopb, De hello Vandalico, II, 10. — Suidas au 
niot xávaav. — Kevue ihs langues laltnes (avril 1859), article dc 
M, DB Rivero. 

— Lígne i6, — Gomara, Hifl, gtner, âe Ias Índias, § ccxvii, 
p. 277-278. Paflim. 

Chapitrb XVII. — Page 85, ligne i. — Thevet, Coftnog, miv., 
p. 932. Non feulcment Toncle prend fa nièce, mais encore il 
doit Ia prendre. < Des qu'clles font nées, Toncle maternel les 
leve de terre, & les retient pour femmes futures. > Voir fur les 
degrés de confanguinité, Yves d'Évreux, chap. xxlii, p. 91-95. 

— Ligne 18. — D'après H. Stad2N (p. 274) ; « J'ai vu dcs 
chefs qui en avaient treize i quatorze. Abbatí BoíTânge, mon der- 
nier maitre, en avait un três grand nombre. Cependantcelle qu'il 
avait époufée Ia première était au-deíTus des autres. » Thevet 
{Coftnog. nniv., p. 933) : « Ce que i'fly veu en Ia maifon d'un 
noramé Qucniambec, lequel en tenoit avec lui buift, & cinq, qu'il 
avoit hors fa maifon. I'cn ay veu un autre nommé Amen-duna, 
lequel en avoit trcnte-quatre, «Sc bien quatre-vingt-ílx enfans, tant 
mafles que femelles. » Cf. d'Ordigny, L'Homme américain, t. I, 
p. 193. 

Page 86, Hgne 4. — Ce n'eftpoint ainfi que les Mormones, de 
nos jours, entendent Ia vie commune. Voir le livre de Miss Ste- 
PHBNSON fur les Harems de Ia nouvelle Jérufalem. 

— Ligne 9. — Thevet confirme le fait (Cofmog. univ., 
p. 933) : « Elles vivent fort paiíiblement enfemble, fans eftre 
ialoufes I'une de l'autre, dont on fe peut appercevoir, & s'ai- 
doient Tune l*autre en ce qui concerne leurs aífaires, & de leurs 
maris & enfans. » Cf. Montaignb {Des Cannihales) : « Ceft une 
beauté remarquable en leurs mariages, que Ia mefme ialoufie que 
nos femmes ont pour empefcher de Tamitió & bienveillance 
d'aultres femmes, les leurs l'ottt toute pareille pour Ia leur ac- 
querir eftans plus foigneufes de Thonneur de leurs maris que de 
toute autre chofe, elles cherchent 8c mettent leur folicitude à 
avoir le plus de compaignes qu*elles peuvent, d'autant que c'eít 
un tefmoignage dc Ia vertu du mary. » 

II* 26 
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— Ligne 16. — Genêsb. Tout le chapitre xxx. 
— Ligne 30. — Thevet {Coftnog. univ., p. 934) : « Si quelque 

femme a paillardé,... & cela vient à cognoiflance: quant Venfant 
eft né, il cft enterré tout vif, & Ia femme tuee ou bien delaiíTee, 
qui ne fert apres que pour les ieunes horames. » — « Depuis 
qu'une femme eft mariee, il ne faut point qu'elle fe livre ail- 
leurs; car íi elle eft furprife en adultere, ce fera fans marchander 
que fonraari Toccira. » Cf. Osorxo {De rebus Emmanuelis, liv. II, 
p. $0) : « In adultério deprehenfas vel occidunt, vel tanquam fer- 
vas vendunt. » 

Page 87, ligne 3. — Ufage répandu parmi toutcs les peu- 
plades fauvages. Cf. Thevet {Cofmog. univ,, p. 933) : « Le pire 
que il trouve en ce peuple c'eft que fans efgard quelconque, le 
pere proftituera fa filie aux eftrangers, pour quelque chofe de vil 
prix. » —Cí. OsoRio {De rebus Emmanuelis, liv. II, p. 50): « Pa- 
rentes non habent in filias poteílatem, fed fratres : quas quidem, 
quoties eis libet, venales proponunt. » Ufage antique de civilifa- 
tion Chamitique, Cf. Héroãote, I, 196-199. 

— Ligne l6. — Montaicne. Chapitre des Cannibales. Paífim. 
Page 88, ligne 10. — Thevet (Cofmog, univ,, p. 916) rapporte 

un autre ufage : « Q.uand le nombril de Tenfant eíl fec & tombé, 
le pere le prend & en fait des petits morceaux, lefquels il attache 
au front d'autant de petits piHers qu*il y a en Ia maifon, afin que 
Tenfant fufdit foit grand pere de famille, Sc qu'il entretienne 
maifon & roefnage. » Mais il confirme tous les autres détails. 
D'après H. Staden (p. 772) : « II n'y a pas chez eux de fages- 
femmes. Quand une Indienne eft en mal d'enfant, le premier 
venu accourt à fon aide. » 

— Ligne 24. — Cet ufage fe retrouvait chez les Canadiens, 
Voir N. Perrot, p. 31 : « Si le pere eft bon chaíTeur, il y fait 
mettre tous fes appiffements; quand c'eft un garçon il y aura un 
are attaché; fi c*eft une filie, il n'y a que les appififements fimple- 
ment. » 

— Ligne 31. — Pour les ferames, d'aprés H. Staden (p, 272) : 
« Elles prennent ordinaireraent des noms d'oifeaux, de poiflbns 
& de fruits. On ne leur en donne qu'un à leur naiíTaoce ; mais 
chaque fois que les hommes tuent un prifonnier, les femmes 
prennent un nom de plus. > 

Page 89, ligne j. — Thevet, Cofmog. univ., p. 916. 
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— Ligne 19.— RouíTeau avait-illu Léry quandil écrivait son 
paíTage de VÈmile. Comparer le beau raorceau de Favorinus 
confervé par Aulu'Gelle, XII, i. 

Page 90, ligne 7. — Cf. Rousseiu, Émile. 
Page 91, ligne 21. — Gomara (Hifi. gen. de Ias índias, § xcv, 

p. 137) : ( Vino tambien, Luufz rey de Gilolo, amigo de Almançor, 
que tenta reyfcientos hijos. » 

Page 92, ligne 9. — Diogènb Laerce, Vie de Dlogine. 
— Ligne 28. — Longue & curieufe differtation de Thevet 

(Cofmog, univ., p. 946) fur cette fingulière habitude des Bréfi- 
liens. — Cf. d'Orbigny, VHomme américain, t. I,p. 193. Le P. 
Guevabra (Hijloria delParaguay, p. 16) rapporte d*autres détails : 
V On les coufatc dans un hamac, laiflant une petite ouverture 
vis-à-vis de Ia bouche pour refpirer, & dans cette pofturc on les 
tenait deux ou trois jours enveloppées» en les obligeant au iefinc 
le plus rigoureux. » Cf. Thevbt, SingularUez de Ia France an- 
iarãique, g XL. 

Chapitre xviii. — Page 9$, ligne 4. « Ceft Ia lei du talion 
(Lévitique, 24, 19, ao. Coran). Comparer les lois barbares. — 
Hans Staden (p. 260) 5 « duand un Indien eft tué par un 
autre, les parents du mort s^empreíTent de le venger, Chez 
presque tous les Indiens, le feul objet de Ia loi femble avoir été 
moins de punir le criminei que de borner 8c d'adoucir Ia ven- 
geance des parents de Ia viftime : on ne pourfuit les crimes q*e 
s'ils atteignent les intérêts direfls de Ia tribu. » V. Lubbock, 
Origines de Ia civiJifalion, p. 459. — Rapprocber un curieux paf- 
fage de N. Perrot (p. 75), fur Ia juftice des fauvages. — Gan- 
DAVO (Sanãa Cruz^ p. 112) : « Ils ont décidé que lorfqu'un 
Indien en tuerait un autre, les parents du mort fe vengeraient 
& étrangleraient le coupable en public. » 

— Ligne a6. — Hans Staden (p. 236): « Quand ils ont tout 
confommé, ils tranfportent leur habitatíon dans un autre endroit, 
fous Ia conduite d'un chef, qui a ordinairement fous fes ordres 
trente ou quarante famitles. » 

— Ligne 30.— Gomara {Hijt. gen. de Ias índias, g lx, p. 73) : 
« Una cafa de maderas grandes bien entretexidas, con una 
fala de ocbeta paflbs, ancha y larga cientycinquenta, y conel 
techo que parecia de artefoncs. n 
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Page 97, lignc 14. — Haks Stadem, p. 241, defcription ana- 
logue. — Thevet, Cofmog. univ., p. 929. 

Page 98, ligne 14. — Léry (Hijloire ãe Sancerre, § vii) : « De cc 
temps-là, & dés que le canon eut ioué â bon efcienr, d'autant 
qu'ii fallait par néceífitó que tous couchaílent au corps de garde, 
ie m'advífay de faíre un lit d'un linceul lié par les deux bouts, 
Sc pcndu eti Tair à Ia façon dcs fauvagcs américains, avec lefquels 
i'ai demeuré dix moís, ce qui fut incontinent imité 8c pratiqué dc 
tons nos foldais, tcllement que tous les corps de garde en eftoyent 
pleins. » 

— Ligne 51. — IIans Staden (p. 261): « Les fcmmcs... pé- 
triflent avcc de Ia terre une efpèce de pâte à laquelle ellcs donnent 
Ia forme qu*elles veulent, Sc qu'elles favent três bien colorer, 
Elles font fécher ccs vafes pendant un certain temps, les placent 
enfuite fur des pierres, les couvrent de bois fec, Sc les laiíTent 
ainfi dans le feu iurqu'à ce qu'ils foient comme du fer rouge. » 

Page 100, ligne 3. — Sur rhofpítalité chez les Américaíns, voy. 
N. Perrot, p. 69, 70, 71, 203, 

— Ligne 24. — Détails conHrmés par TutwtT,'Cofmog. untv., 
p. 929. 

Page 104, ligne 1$. — Gandavo (Sanâa Cruz, p. 113) r « Q.uand 
on va les viíiter dans leurs villages, quelques filies échevclées 
s'approchent du voyageur, & le reçoivent avec de grandes lamen- 
tations, veriam beaucoup de larmes, 8c luí demandant oü il cíl* 
allé, &c. » Cette habitude eft confirmée par tous les híftoriens. 
Thevet (Cofmog, univ,, p. 929) attribue ces larmes au plaifir 
éprouvé par les fauvages. Voir planche p, 929 de fon ouvrage, re- 
préfentant Ia réception de deux Français par une famille de Tou- 
pinamboux, D'Orbigny (JJ'Hommc américain, t. II, p. 309) j 
« Cliaque viíite commence par des pleurs en mêmoire des parents 
morts. » 

Page 10$, lignc i. — Planche p. 284, 
— Ligne 6. — Yves d'Évrbux, Voyage dans le nord du Bréjll. 

Tout le chapitre l (p. 218-24) intitulé; « De Ia réception que font 
les fauvages aux Français nouveaux venus Sc comme il fe faut 
comporter avec cux reflemble, même dans fes plus infimes dé- 
tails au récit de Léry. Lire encore fur les réceptions des Bréfi- 
liens- Cardiv, Narrativa epijlohr de ma viagem e mi/ao lefuilica 
pela Bahia, Ilheos, &c. 
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— Ligne 52. — Léry a employé ce mot dans le fens d'éventail. 
II eft d'ordinaire employé comme terme dc blafon 8c déllgne Ia 
partie du heaume par oü IMiomme d'armes prcnd vcnt & air. — 
Le mot contcnance eft également inufité dans Ic fens que lui attri- 
bue Léry. 

Page 106, ligne 6. — Thbvet, Singularilet de Ia France att' 
tarâique, p. 98. 

— Ligne 25. — H. Staden (p. 238): « Pour faire du feu, les 
Indiens fe fervent d'une efpèce dc bois qu'ils nomment urahuéila, 
ils le font fécher & prennent enfuíte deux morceaux dc Ia grof- 
feur du doigt, & les froitent Tun contre Tautre; Ia pouflière s'en 
échappe & s*enflammc par Ia chalcur produilc par le frottement; 
Sc c'eft ainfi qu'ils allument leur feu. » 

Page 107, ligne 11. — Allufion à un paíTage de Tiievet, 5m- 
gularitez de Ia France anlarãique, § un. 

Page 108, ligne 19. — Cet ufage était répandu dans toutc 
TAmérique. Voir pour Ia Floride : Relaiíon de Ia Floride, par 
Basanicr, p. 73, 8c pour le Canada : Second voyage de Carlier au 
Canada, édit. Cliarton. « Puis eufmes conduite de grand nombre 
dudít peuple, dont partie, quand noz gens devenoyent Ias, les 
chargeoyent fur cux comme des chevaux, & portoyent. » II s'cft 
maintenu iufqu'i» nos iours, Turtout dans les régions raontagneufcs. 
On nommc cargueros les Indiens qui portent ainfi les voyageurs. 
Ccux-ci vont à reculons aíTis fur une petite chaiíe en bambou três 
folide. Voir Magafin pillorefque, 1848, p. 233, un voyageur dans 
les Andes avec fa monture humaine. 

Page no, ligne 25. — Actes, xxvii, i, 2. a Barbari vero prce- 
flabant non modicara humanitatem nobis. Accenfa enim pyra, 
rcficiebant nos omnes propter imbrem qui imminebat & frigus. » 

Page 112, ligne 7. — Thevbt {Cofmog. univ., p. 92) parle avec 
adiniration de Textrême loyauté des Toupinamboux. « Me íierois 
pius â eux, qu'aux Turcs, Mores 8c Árabes, & autant que ceux-cy 
ne vous feront pas tort d'une efpingle, ains vous ayans pris à 
conduire, tiendront Icur promeíTc, quand ils y devroycnt employer 
leur fang 8c leur vie. i 

— Ligne 15. — Allufion probable au parti des Politiques, qui 
s'était conílitué dans les dernières années du rògne dc Charles IX, 
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& avait acquis toutc fa force à Tépoque oíi Léry compofa fon 
ouvrage, 

Chapitre XIX. —Page ii6, ligne ir. — Le mot s'eft confervé. 
Cf. d'Orbigny, Voyage dans les deux Amértques, p. 189. 

— Ligne 20. — DiíTertation de Thbvet (JCofmog. ttntv.,p. 934) 
fur les origines de Ia fyphilis & les divers remèdes employés. 
Cf. Yvbs d'Évrbux, Voyage dans U nord du Brijil, p. Ii9-i2i. — 
Thbvet, SingularUez, &c., g xlv. — Nombreufes diílertations 
inférécs dans le tome XI, p. 129-156 de h colleâion Leber, 

Page 117, ligne 19. — Thbvet (Cofmog. univ.y p. 935) : « Ce 
peuple eftrange, voyant un malade tourraenté de fiebvre, ou autre 
extreme douleur, iamaís ne luy donnera ny à boire ny à man- 
ger que iufques à ce qu*íl en demande luy-merme. > 

— Ligne 34. — Thbvet (Co/mof. univ., p. 926) : « Ceft chefe 
hideufe de les ouyr crier, lorfqu'ils lamentent : & en eft aufli 
plaifante rtiarmonie, qu'eft le bruit des chiens & chats s*entrebat- 
tatis enfemble. Vous verriez hommes & femraes couchees fur leurs 
lítz pendants, les autres le cul contre terre... ufans les femmesde 
telles paroles en leur langue Chérimi mota ronire yntetty faifans 
cet ymen long de qualreà cinq pofes environ, puis ápres font un 
foupir ainü : eh hi hi eh eh, &c. * Cet ufage était fort répandu 
dans l'antiquité. Volr les fragments des thrènes de Pindare. 
Cf. les myriclogues des Grecs modernes (Recueils de Fauribl 
& E. Legraxd) 8c les voceros de Ia Corfe. 

Page 118, ligne 17. — Planche p, 301. Édit. de Bry, planche 
p. 248. 

— Ligne 18. — Cette coutume exifte encore en Corfe & dans 
Ia Grèce moderne. Les femmes corfes chargées de célébrer le 
défunt fe nomment les voceratrieet, Q.uant aux myriologues grecs, 
ils rappellent les thréves de rantiquitó, 

Page 119, ligne 5. — Thevet (Cofmog, univ., p. 925) :« Quand 
doncques il eft mort, ils le courbent en un bloc & monceau, dans 
le liÃ oíi il eft décédé : tout ainfi que les enfans font au ventre 
de Ia mère, puis ainfi enveloppé, lié, 8c garroté de cordes de cot- 
ton, ils le niettent dans un grand vafe de terre... Ce fait, ils le 
mettcnt dans une foíTe ronde comme un puits, 8c profonde Ia 
hauteur d'un homme ou environ. » Planche p. 926 repréfentant 
Topóration. — Cf. Yves d'Évreux, Voyage au nord du Bréjil, 
p. 126-127. 
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• — Ligne 19. — .íoSEUi, Antiquitês ludaiques, Uv. Vlí, § xv, 
3*^ édit. Didot, p. 281. a "Eõoi']'! &'auTbv i icaT{ 2oX6{j.á>v Iv *lcpo90> 
)vu{ioiç ^caicpiicwf, -coT; ti ãXXoi; o(( ictpl xv^^ilav voiAi^ixat ^a7i)ktx'^v 
&uaai, xoX Ãíj *a"l «í^oCrtov «ítCJ icoXuv *«\ u^dovov aüv»**iííu«iv. >» 

— Ligne 2$. — Gomara. (/i*/í. f^en. de Ias índias^ § cxxiii, 
p. 160) : « ... y commençaron... otros a defenrerrars Ias ioyas, y 
vafos de oro, que coa los muertos eíl.ivaa. « 

— Ligne 33. — Plutarqjjb, Aíora/ia, Regum & imperatorum 
apophtegmaíüy èàiiX. Didot, p. 20$. « 2entçà|i.tí iè lauT?i *aTaff*iuá- 
«aaa tíçov, Iní^pafiv. "O^iç PafftXii;, íiíXovxa T6 
|A.vií)(j.(Toy, Vaa ^oúÀtTat, ^áSciv. Àa^tTo^ ouv jicXwv, ;(p^{AaTa p.tv 
ovix TpáníJiaffi 5t ÍTtpoiç evtxux», tàíi ççáÇouaiv. El [aíj *a*òç 

àví;p xa\ )rçvnJ.àTwv «ffXviffTOí, oiix áív vtxpwv ô;^xaç ivixii;. » 
Page 120, ligne 23. — Yves o'Év&£ux, Voyage dans U nord du 

■^réjll, p. 128. 
Page 121, ligue 6. — Viret, Phyjjque papaU. Dialogue, III, 

p. 210. 
— Ligne 10. — LÉvmauE, xvi, viii. Cf, Gbnése, m, 14. « Et 

terram edes omaes dies vit« tue. » —Isaie, lxv, 3$. c Serpens 
autcm comcdet terram quaü panem. * 

— Ligne 17. ~ Pausanus. Phocide, § xxvxii. Àat{j.ov« (\vat tZv 
iy ftjou f aotv ol AtXf wv tiv E&púvo}Aov, xal w; a«çxa; 
"RtpiiaOúi Tuíy ytxpü>v, p.ovà v^icriv dnoXtticuv ti ércòí. 

Page 122, ligne 8. — M. Brasseur de Bourgourg a repris cette 
théorie à propos de Ia langue Quichée : Voir íon ouvrage fur 
Ia Grammaire de Ia languc Quichée. Paris, 1862. Court. de Gebe- 
LiN {Monde primitif, t. VIII, p. 515) avait déjà rapproché quclques 
racines grecques 5: américaines. Comparez de Castelnau, Voyage 
dans VAmérique méridionale, t.IV,p. 266.— Db Rivero, Revuedes 
roces lalines, t. XIV, p. 221.— P.GkVFkKEi.,Rapporls de l'Améríque 
& de Vancien continent avant C, Colomh,^. i j8. —Lopbz, LesAryas 
tn Amérique. 

CuAPiTRB XX. — Page 123, titre. — Sur les langues du Bréíil 
il faut confulter Thevet (Cofmographie univerfelle, p, 925) qui a 
traduit Ia Talutation angélique & le fymbole des Apôtres; Yves 
d'Évreux (^Voyage dans le nord du Brijilf p. 96-98) \ le P. An(;hieta 
auquel on doit Ia premíère grammaire connue de Ia lingoa geral; 
Montoya, Arte dc Ia lengua guaranif & vocabulario y leforo de Ia 
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lengua guarini; Herm\ns Ludewig {The lileralure of American ori- 
ginal languages); Maximilien de Neüwied {Voyage au Bréfil, t. III, 
p. 305-360); Baron d'íischwege (Journal von BrafiUen,X. I, p. 158- 
172); Db Castelnau {Voyage dans VAmérique dti Siid, t. V, p. 249- 
302); Gonzalvbz Días {Dícciotiario da língua Tupy); Paul Marcoy 
(D» Pacifique d VAllantique), Scc, D'après Gandavo {hlijloire de Ia 
province de Sanéla Cruz, p. 109). « La langue qui fe parle le long 
de toute cette côte eft Ia même, quoiqu'ene díffère uii peu eu cer- 
tains endroits, mais pas aflez pour qu'ils ne puííTent pas fe com- 
prendre, Sc cela jufqu'au vingt-feptième degré. Elle eíl três douce 
Si facile à apprendre pour toutes les nations; il y a des mots 
dont les hommes feuls Te fervent & d'autres que les femmes feules 
emploient. II Icur manque trois lettres, F, L, R, chofe étonnante, 
car ils n'ont, en eflFet, ni foi, ni loi, ui roí. » A Texception de 
Thevet qui trouve (Cofmographie utttver/elJe, p. 928) que « leur 
parolle eft rude & de peu de grace en fon accent, Sc laquelle íls 
rciterent fouvent, difans uue mefme chofe : leur langage eft bref 
8c obfcur, toutefois plus aifó à comprendre que celuy des Turcs 
& autres nations levantines, ainíi que i'ay cogneu par expérience », 
Les écrivaíns contemporains s'accordent à vanter Ia douccur de 
cette langue. D'après Montaigne (Des Cannibalei), « leur langage, 
au demeurant, c'eft un langage doux, Sc qui a le fon agréable, 
retiram avec terminaifons grecques ». Le P. Anchieta parle du 
Tupi avec entlioufiafme, Laét vante fon abondance, le P. Araújo 
(Cathechifmo na lingua Irajillcà) n'héfite pas à proclamer a quMl 
eft extraordínaire que les peuples par qui elle eft parlée, ayant 
leurs idées limitées dans un cercle étroit d'ob]ets tous néceflaires 
à leur raode d'exiftence, aient pu concevoir des íignes repréfenta- 
tifs d'idées, capables d'atteindre aux chofes dont ils n'avaient nulle 
connaiíTance antérieurement, & cela avec propriété, énergie, éló- 
gance ». 

Page 129, ligne 21. — Ainfi nommaient-ils Villegagnon ou 
par abréviation paycolas, Voir Léry, g v, 

Page 131, ligne ii. — lei commence une fériede phrafes dont 
j'âvoue n'avoir faifi ni le fens ni Ia liaifon. II eft probable que Ia 
penfée de Léry a étó linguliàrement altérée, car d'ordinaire il 
brille par Ia clarté & Ia méthode. 

Page 132, fin. —- lei recommencc le dialogue imelHgible. 
Page 133, ligne 17. Léry a oublié de donner Ia traduflion. 
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Page 134, lígne 24. — Singulíére réponfe dans U bouche de 
I-éry <jui était de Ia Margelle-Saínt-Seíne (Côte-d'Or), II fe 
pourrait, comme le lui reproche Tiievet {Hijloire manufcrile de 
deux voyages par luy faits aux Inâes. Bibliot. nat. fonds Saint- 
Gerraaín franc,, no 6$6), que Léry aít emprunté ce colloque à Tuii 
de fes compagnons, Normand d'origine, ou à Villegagnoii luí- 
mêmc. # Au refte il (Villegagnon) eftoit fi hábil homme qu^il 
avoit efcrit un diílionnaire & coUoque en la langue Breíiliennc, 
qu'il a comrauniqués à pluficurs notables perfonnages, comme à 
feu M. le chancelier L'HofpÍtal Sc à feu M. Baudin, procureur ge- 
neral du roy eti fa cour de parlement à Paris, à chacun defquels 
il en donna une coppie. Au retour du íiege de Sancerre, un nommé 
Ode... fur bonne foy prefta ladite coppie à ce Léry, lequel def- 
puis Ta faít imprimer en fon nom. » 

Chapitrb XXI, — Page 146, ligne 19. — Ancien navíre dc 
tranfport à fond plat, dont l'avant & l'arrière font arrondis, Vient 
du hoUandais hulk. 

— Ligne 30, — Lettres de Símon Renard, ambaíTadeur d'Ef- 
pagne cn France, adrcíTées á Ia princeíTe de Portugal (Letlres 
&papiers dUtal de Granvelle, t. IV, p. 659 & ToO- * ®dvis que 
Villegagnon, aiant prins un port au paflage des Indes, le fortifie 
& a niandé au roy de France que íi luy envoye gens de guerre 
iufqu^à trois ou quatre mil, il lui conqueflra partle des Indes, 
& empefcherala navigation celle port. » — « Et y a en ce royaulme 
deux Efpaignols qu'ils ofFrent au roy de France, avec peu de gens, 
emprendre les Indes & les conquefler. * 

Page 147, ligue 22. — Ceei eft dirigé contre Catherinede Mé- 
dicls & fes favoris Italiens. 

Page 148, ligne 11.— Le mot baftonnóe s'einploie cncore pour 
défigner Ia quantité de liquide élevée par le coup de pifton d'unc 
pompe. Cf. Littré, DiãfonnmW, t. I, p. 312. 

Page i$i, ligne 17. — II eft impoflible, à caufe du peu de pré- 
cifion de Ia relation, de fixer Ia pofitiou dc cette ile. On peut bé- 
fiter entre Ia Trinidad, Fernando de Noronha ou Saint-Paul, ou 
quelque autrc récif cncore fans nom. Cf. Bouter, Voyage en 
Guyane, Le rocber du connétahh. Tour du Monde, no 334. 

— Ligne 23.— Gonneville (^Relation de fon voyage, 1503) avait 
déjâ remarqué ces oifeaux 8c l'abondânce dc leurs plumes : « Sept 
ou huit iours après Ic débarquement virent un iflet inhabité, cou- 
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vert de bois verdoyans, d'oü fortoíent des mílliafles d'oifeaux, fi 
tant qu*aucuns Te vinrent à iucher fur les mats & cordages de Ia 
navire, & s'y laiíToient prendre. Et paroiíToient lefdits oifeaux 
gros en plumes, ainfçoit que iceux plumez foient de mefrae cor- 
pulence. » 

Page i$3, ligne i. — Ces théories font à tout le moins contef- 
tables, La véritable caufe des difficultés du voyage a été donnée 
par Maury. Giographie de Ia mer, Cf, F. Julien. Les fíarmonies de 
Ia tner. 

Page 154, Hgne 4. — Singulière explication des calmes plats. 
Aufli bien toute cette cofmographie naíve & prétentieufe n*a plus 
qu'un intérêt rétrofpeftif. Voyez les beaux travaux du commodore 
Maury. 

Page i$$, ligne 16.— Gomara {Htjl. gen. de Ias índias, § cxxvi, 
p. 16}) : « PaíTaron tambien unas muy nevadas fierras, y maravil- 
iaron fe dei mucho nevar, que hazia tan debaxo Ia Equitiocial, &c. » 

— Ligne 18, — Rien de moins extraordínaire, à caufe de Tal- 
titude. Quito, fous Téquateur, eft une des vílles les plus froides 
de TAmérique (Voyez Chartqn, Tour du Monde, no 391) & plu- 
fieurs des pies qui Tentourcnl font couverts de neiges éternelles. 

— Ligne 31. — Pourtant, fous l'Équateur, le Pichincha, le 
Cotopaxi, TAntifana & le Chimborazo, en Améríque, le Kenia, 
le Kilimandjaro & les monts encore prefque inconnus qui forment 
le baíTin fupérieur du Nil, en Afrique, font couverts de neige. 

Page 156, Hgne 5. — Job, xxxviii, xxii. « Aut venifti in the- 
fauros nivis, aut thefauros grandinis vidifti? » 

Page i$6, ligne 22. — Voir chapitres n, in, iv. 
Page 158, ligne 24. — Rabelais avait donc déjà faít école. 

L'4diteur latin (p. 273) traduit ainíi : « Ac fane mérito quidera 
afleverare poíTum ímpios illos atheos, &c. » 

Page i$9, ligne 26. — Erreur de Léry, puifque le vaiíTeau fe 
dirigeait vcrs le Nord. 

— Ligne 30. — Voyez P. Gaffarel. La tner des Sargàjfes. BuU 
- letin de Ia SocUli de géographie. Décembre 1872. 

Page 160, ligne 8. — Gomara gen. de Ias índias, g xvi, 
p. 20) : « Y acabo de muchos dias topo tanta yerva, que parecia 
pra4o, y que le pufo gran temor, aunque no fue de peligro. » 
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— Ligne 29. — Sur les fondes ancieunes & pcrfeÔionnées, 
confulter Wyvillb Thomson, trad. Lortet, Les aUmes àe Ia mer, 
p. 171, 197. 

Page 161, ligne i6. — Ce n'cíl plua une « faribole t auiour- 
d'hui, depuis les perfeâionnements des ínAruments nautíques, 
5: furtout du loch. Voyez à ce propos les voyages d'exploration 
du Lightningy du Porcupine & ChalUnger, Sc ia publication pério- 
dique intitulée : Les fonds de Ia mer. 

— Ligne 30. — Chalcondyle, Gtierre des Turcs. (Note de 
Líry.) 

* CuAPiTRB x*ii. — Page 164, ligne 25, — Psaume cvi, cclx. 
« Afcendunt ufque ad coelos, 8c defcendunt ufque ad abyllos. » 

Page 165, ligne 33. — Iosèphb, Dt helJo ludcãco, vn, 7. 
Page 169, ligne 7. — Lért, Hifioire de Ia vilU de Sancerre. 

Tout le chapitre x. 
Page 170, ligne 24. — Dbxjtérokomb, xxviii, 53. • Et comedes 

foetus ventris tui, carnes fiUorum tuorum Sc filiarum tuarum... a 
Page 173, ligne 1$. — Au|ourd'hui Audierne (Finiftère), â 

36 kilom. oueíl de Quimper, au fond de Ia baie à laquelle elle 
donne Ton nom, & à Tembouchure du Goyen. 

Page 174, ligne $. — On ne fait s'il s*agit de Ia réale debillon, 
monnaie de cuivrequi datait du régnede Philippe le Bcl ou de Ia 
réale d'or, quí valait onze fous pariíis. 

Page 176, ligne 26. — Cétaít le lieutenant de Magellan. Go- 
mara (Hijl.gen. de Ias índias, § xcvii, p. 130) : « Los rodeos, los 
peligros, y trabajos de Ulixes fueron nada en refpeto de los de 
luan Sebaftian y affi el pufo en fus armas el mundo por cimera, y 
por letra: Primus circumdedifti me. » Le tradudeur latin (édit de 
Bry, p. 282) ajoute : « Poíl eum quidem de Dracho Anglo idem 
rcferunt... » 

— Ligne }2. — Ce fut Charles-Quint qui donna cette belle 
devife à Del Cano. 

— Ligne 34. — Dans Ia iraduâtion latine (édit. de Bry, 
p. 282), obfervations fur les ouvrages de Benzoni & de Thevet. 

Page 179, ligne 11, — Ces deux paragraphes ne figurent pas 
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dans Ia traduílion latine (édit. de Bry). — Voír pour Ia mort des 
compagnons de Léry, Gaffarel, BréJUfranfais, p. 280-294, 

Pâge 180, ligne 8. — Crespin, Hifioire des marlyrs perféculis 
& mis à ntort pour Ia vérité ãe 1'Évangile depuis le iemps des 
apojlres iufques à prifent, i'C partie, p. 437-438 ; 2© partie, p. 452- 
457, édit. 1619. Ce paflage prouve cUirement que Tauteur de Ia 
relation inférée dans 1'oüvrage de Crefpin eft Léry lui-méme, 

— Ligne 26. — Commanderie de Beauvais, 
— Ligne 33. — Sur les dernières années de Villegaignon, voir 

Gaffarel, Bréfil françaisj p. 314-341, 
Page 181, ligne 7. — Roís, I, 2, 6. « Domlnus mortificat 

Sc vivi£cat, deducit ad inferos & reducit. » 
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